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QUATRE VINGT-QUINZ[ÈiÊM TIRAGE

le quatre-vingt-quinzième tirage des lurmes
mensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés
du mois de FEVRIER), aura lieu samedi, le 5
MARS, à 8 heures du soir, dans la salle de l'I-
NION STJOSEPH, coin des rues Sainte-Cathe-
rine et Sainte-Elisabeth.

Le public est constamment invité à y assister.
Entr-ée libre.

Ca'uG efle
PARLONS THÉATRE

(Anion ami Etig. Dick)

Jl'ai lu avec un vif intérêt vos Souvenirs de
jeunesse, dans LE MONDE ILLUSTRÉ du 16 jan-
vier' der-nier. Je ne cr-ois pas m'être trompé en
reconnaissant dans le personnage le plus impoîi.
tant, mis en scène, le trop fameux L*** qui a si
bien joué et l'auteur et la pièce Le dernier jour
des Huros8. On me permettra, à moi aussi, de
raconter mes tribulations avec ce type bébn aïque
cocasse, sorti du fond d'une judengasse quel-
conque.

*** L'un dee jours de l'été de 1883, se- trou
vait au nombre des passagers descendus à la
gare de Trois-Rivières, le nommé L*** accom.

pagné de sa femme, une gentille soubrette, soit
dit en passant. Le couple s'installa au rendez-
VOUS général alors, le St-James, où L*** me fit
mander. Il m'annonça avec emphase qu'il était
à la tête d'une troupe de comédiens français et
qu'il allait donner une grande représentation à
la salle de l'Hôtel-de-Ville. Il en fut ainsi, mais,
qu'on juge de l'étonnement de l'auditoire lors-
qu'il s'aperçut que L,*1* et sa femme for~maient,
à eux seuls, la compagnie entière. Alternative-
ment, ils venaient se faire entendre dans des
romnances et chansonnettes comiques où le sel
grivois apparaissait à chaque couplet.

L*** venait de roucouler~ sa chanson favorite:

En mne voyant, vous allez dire
Ce monsieur-là, va nous faire rire

C'est pas vrai !-...

lorsqu'uni jeu ne ga mi n vînt annoncer sur l'avant-
Scène, que la représentation était terminée. Pas
même un violon à l'orchestre pour râcler le God
save the Queen.

Il était à peine 9 heures, c'est-à-dire que pour
une demi-heure tout au plus, le Juif-acteur avait
reçu le plein priK d'une des meilleures soirées
dramatiques et musicales.

Pendant que le public de la ville natale de
SuIte se récriait, à bon dr-oit, du tour qu'on ve-
nait de lui jouer, le disciple d'Iscariote se réjouis-
sait, en arrière des coulisses, en faisant sonner
dans son sac à r'eeette une infinité de pièces
blanches,, sans compter' les billets de banques
déjà empochés.

**Quelques semaines après cette fameuse
représentation, les journaux de Québec annon-
çaient à grande réclame qu'unie -compagnie, sous
la direction de l'impresario L:"**, donnerait une
soirée dramatique, à la salle Jacques-Cartier. Ce
ser~ait un véritable gala, puisqu'on y produirait
la première d'un drame canadien, dû à la plume
d'un jeune écrivain de talent et de renom, le Dr
Eugène Dick. Le lecteur a reconnu sans peine
qu'il s'agissait de la pièce, Le dernier jour des
-Hurons, dont parle LE MONDE ILLUSTRÉ dans
Souvenirs de jeunesse.

~~*L*** était parti de Trois-Rivières durant
la nuit même de la fameuse représentation dont il
est parlé dans la première partie de ce récit, et
il n'avait pas cru devoir laisser sa future adresse
à ses créanciers. Etant du nombre de ces dr
niera pour des fr-ais d'annonces et d'impressions,
je ne fus pas le dernier rendu à la salle Jacques-
cartier, le soir où la pièce de mon ami D icli

idevait subir le feu de la rampe.
i Je trouvai l'impresario au contrôle, entassant

iles trente-sous et les écus, avec un plaisir ex-
-trême. Il n'eut que juste le temps de me jeter
-un :"' Bonsoir, tiens, vous voilà ?" de l'air le plus
surpris du monde, et se remit à son contrôle. Je
l'attendis, la pièce n'ayant que peu d'attraits
pour moi en ce moment-là ; il me tardait plutôt
de palper à mon tour le montant qui m'était dû
et de reprendrie le train de dix heures pour Trois.
Rivières. Hélas 1 je ne devais pas coucher dans
la ville de Laviolette, cette nuit-là, L**y ME
tenait encore une fois dans ses serres de Juif.

A l'issue de la représentation, je me faufilai
sur la scène et me mis à la poursuite de mor
1sraëlitey à travers les coulisses et les petits ca.
binets réservés aux acteurs. Ce fut sa femmE
qui se chargea de le découvrir pour moi, bien

einvolontairement, en vérité: elle allait remettr(
*dans un long coffre quelques costumes dont ellE
avait fait usage, lorsqu'elle poussa un cri per.

*çant en entr'ouvrant le couvercle. Elle venail
d'apercevoir un homme dans le coffre, et...-
c'était justement l'individu que je cherchaii

emoi-même. Va sans dire que le sac à recette étii
eà ses côtés.Q

bien lui adresser mon compte par la poste;
enfin, il invoqua tous les saints de l'Ancien Tes-
tament, depuis Abraham jusqu'aux Machabées,
inclutiJvement ... mais je demeurai insensible
à cette litanie, car je tenais mordicus à avoir du
sonnant.

Je le suivis jusqu'à sa pension, côte du Palais,
bien décidé à ne pas le lâcher de la nuit. Ce ne
fut que vers les quatre heures du matin, après
avoir mouillé couieusement le succès de la repré-
sentation, aux fr-ais de la recette, que le posses-
seur du plus curieux appendice nasal qu'il soit
possible d'imaginer, se décida enfin à m'offrir..
cinq piastres en accompte sur ma réclamation.

*** J'avais depuis longtemps oublié cette
aventure, lorsque je reçus, un jour, de Montréal,
un pli cacheté portant la signature de L**'f.

Avec ce sans-gêne qui caractérise les Israé-
lites, il me disait qu'il avait réussi à organiser
une représentation monstre, au Théâtre Royal,
avec des vrais Hurons de Lorette, et terminait
en me demandant en gr-âce de bien vouloir me
charger de lui assurer, à l'avance, à Trois-IRi-
vières, le succès d'une deuxième représentation
avec les susdits Hurons.

Ma réponse ne se fit pas attendre. Je me char-
geais volontiers de la chose à condition que le
contrôle me serait confié, le soir de la représen-
tation.

Mon Hébreu Fut tellement enchanté de cette
proposition, qu'il me répondit par télégraphe:
O.K, signe cabalistique qui signifie correct, en
canayen.

**J'avais fait annoncer cette nouvelle à
grande réclame, sans oublier le crieur- public,
le brave Norbert, qui fit le tour de la ville
plusieurs fois, avec sa clochette et son vieux
cheval.

La date fixée arriva enfin. Lorsque les amna-
teurs descendirent à l'hôtel, je fus un peu étonné,
je l'avoue, et beaucoup d'autres comme moi, de

3constater que la plupart des compatriotes de dé-
funt le Bat, ou Kondiaronk, ressemblaient dian-
trement à nos concitoyens de la race dite
blanche, quoique certains spécimens de cette

*race n'aient pas précisément le teint car
Mais, enfin, ces "fils de la nature" étaient

Lpeut-être dans l'habitude de manger du plomb
de chasse,-qui contient, comme on sait, de l'aîr-

*senic,-pour s'éclaircir la peau !....
Â part ces aborigènes, vrais ou.postiches,

la troupe se comp)osait de L*,f*, de sa digne
*moitié et des figurants venus de Québec.

Le doute qui s'était emparé de mon esprit
t touchant l'authenticité ethnographique de mes-
.sieurs les Hurons, m'avait mis de mauvaise
rhumeur.
S Je tenais maître L*** responsable de cet état

3de mon esprit, et je résolus de me refaire du bon
ssang à ses dépens.

Î_ *~ Je venais à pen de mninstaller au con-
s trôle que je vis arriver à moi, M. St-Arnaud,
e l'estimable gérant, alors, de l'hôtel Richelieu,

que tous ont connu. Nous causions depuis quel.
i ques instants lorsqu'il me présenta un compte
nde pension se montant à une cinquantaine de
piastres, ajoutant que L'P** lui avait juré que je

e serais en charge du contrôle et qu'à cette condi-
ntion seulement, il avait consenti à laisser trans-

e por-ter le bagage de la soi-disant troupe, ireten u au
e Richelieu depuis la repi éseutation au Théâtre
-_ Royal.
t Voici mon affaire, me dis-je. C'est mon
.Hébreu qui va en faire un nez 1 Et je payai,

ýs rubis sur l'ongle, le montant du compte pour
ýt lequel je pris un reçu en due for-me.

Letrsoir uncpvînt ensulli rélçàaer
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tout le per-sonnel comme un honnête impresario
est tenu de le fait-e et j'accumulai des reçus et
des quittances dans le sac à r-ecette.

A l'issuîe de la repr-ésentation, je me rendis à
mon hôtel, au St-James, dirigé par M. 1&os. Rien-
deau, et me tins à la disposition de L***. Il
ne fut pats lent à ar-river, et je l'entendis cr-ier-,
en entrant, de sa voix la plus aigr-e-douce
««Où diable est done mon contrôle? "

-Je vais t'en faire, un contrôle, mon vieux I
me disais-je à par-t moi, bien préparé à subir la
tempéte qui ne manquerait pas d'éclater.

L'ami Riendeau, qui aime les situations cor-
sées. se chat-gea de nous mettre en pré&ence l'un
de l'autr-e, non sans rire dans ses moustaches, de
l'effar-ement de notr-e Juif.

Je laisse à imaginer au lecteur la fureur de
L*'**, lor-sque je l'eus mis en possession des reçus
de ses criéancier-s. Sa figur-e hébraïque prit une
teinte livide, son nez s'allongea démesurément,
et je ci-us un moment qu'il allait étouffer dan9
un accès de rage. Il n'en fut rien, cependant.

Lorsque cette pr-emière crise se fut un peu
apaisée, L**-* s'éct-ia avec l'accent du plus pro-
fond désespoirt:

-Mais, j'ai aussi des dettes à Québec I
Je suis en compte avec l'Evdnement 1I-...avec
l'Electeur I-....et l'on n'est pas venu me présen-
ter ces comptes-là-..Moi qui voulais me re-
faire !-Oh! là! là!1..

Il finit par se calmer tout à fait et, au moment
de prendrte cong&é de nous pour aller demander à
Mor-phée un repos bien mérité après tant d'émo-
tions, je lui offr-is cordialement, comme fiche de
consolation, un-...night-cap-...qu'il accepta
d'assez bonne grâ~ce en faisant sonnetjdans sa
main les quelques trente-sou8 qui lui restaient de
sa recette) et en jut-ant, mais un peu tar-d, qu'il
ne se fer-ait plus prendte de cette façon pat- un
goym canadien.

Quant à moi, j'étais vengé 1I-....

2~<
A L'INTÉRIEUR

A 3MONSIEUR BENJAMIN SULTE

Votr-e article fin de siècle, "lA la maison,"7 est
charmant.

il est pétillant d'esprit comme une bouteille
de Clicquot, ou pour- mieux dire il est comme
vous : tout nerfs, tout vapeur, tout électr-icité,
tout esptit.

Avec vous, le vieil esprit gaulois est imumor-
tel.

Parfois, il y en a moins chez les quarante.
Mais, tî-ève d'encens. Vous m'y avez autorisé,
permettez-moi d'écrire le pendant de Il A la
maison," moins le sel, bien entendu.

L'apoplexie de votre fournaise me fait de la
peine, mais ne me su-pr-end Pas.

Si je ne me trompe, le Pèt-e Lacordaire a dit
un jour : I"Quand les hommes imiteront Dieu,
ils sauteront." C'est le cas de votre fournaise,
non sa faute, mais celle de ceux qui l'ont cong-
tr-tite. Il en viendra après ceux là qui arr-ive-
i-ont à concentrer les rayons du soleil, l'été, pour
nous réchauffer, 1hiverî, en nous les vendant en
boîtes de conserves. Ce sera encore plus écono-
mique, moins dangereux, et cela nous rappro-
chera davantage de Dieu-...par imitation.

Incontestablement, oui, le progr-ès est quel-
que chose, mais j'aime mieux mourir empot-té
par un cheval fougueux ou un boulet de canon,
lluttôt qute par uin vélocipède ou une voiture
électrique. Recevoit- la mort quand, en chemin
de fer, vous allez à une noce ou à l'ente-rement
de votre belle-mère, C'est stupide.

Enfin, C'est le progrès qui le veut.
Au reste, il y a vingt-cinq ans, je me rappelle

avoir entendu chanter cette scie :

" Amis, dans le siècle où nous sommeg,
Conmment faut-il mener les hommesP

A la9 vapeur....-

Puisque la vapeur est de mode.
Prenons un moyen si commode,

A la vapeur, etc."

C'est la conséquence de tout ce qui arrive au
ýjoird'hui : chemins de fer, bateaux à vapeurl,
politique à vapeur, voilà pourquoi tout saute.

Qu'un statisticien fasse le calcul des sauteurs
et des sautés, voire même des sots, avant et de-
puis la découverte de la vapeur, il en conclura
qu'il nous faudrait, à tous, une Soupape de stireté
Papin.
.,GI'esit ce qui manquait à votre fournaise.

unHélas!1 combien lui ressemblent..
fIJ'en conclus que- le progrès diminue l'huma-
nité, parce qu'il la décime.

Au contraire, regardez les choses qui ne Re
servent pas de vapeur, comme elles sont solides
sur leur base. Par exemple :

L'Eglise 1I...la Loi!.la Famille!I....
C'est là que je voulais en arriver.

A l'intérieur," à propos de fournaise, cela
va vous paraître original, à moins que, comme
moi, vous ne préfériez l'original à la copie.

Or, je vous sais trop esthétique pour ne pas
préférer un Rubens authentique à une copie.

Voilà pourquoi I-A la maison "tm'a suscité
"A l'intérieur," malheureusement, l'autre fois,

et cela à cause d'une malheureuse fournaise qui
a eu peut-être une attaque de grippe ou d'hys-
térie.

....." L'intérieur," ce sont ces bonnes vieilles
traditions, parfumées de lavande et d'eau bénite,
qu'on trouve dans nos campagnes canadiennes,
souvenir et présent diu Dieu de Clovis.

"L'intérieur," ce sont nos bons vieux parents

pé parant les semailles du printemps, entre un
Pater et un Ave.

"L'intérieur,"0cest la foi touchante de nos
campagnards demandant à Dieu de la pluie pour
leurs récoltes, et si le soleil double de force,
disant en se signant: I' Dieu se trompe."

IL'intérieur," c'test la huche pleine de pain
bis, avec la part du pauvre ; c'est la grande ar-
moire remplie de linge tissé à la maison, de
laquelle on tire trousseau pour la mariée, layette
pour le nouveau né, sans que cela y paraisse.

CL'intérieur," ce n'est pas la fournaise froide-
ment brutale qui tombe, éclate ou saute comme
un épileptique ; c'est le foyer ancestral, la haute
et gigantesque cheminée qui dévore une cha-
rettée de bois, cheminée-autel, surmontée d'un
crucifix et des portraits des aïeux ; cheminée-
foyer devant lequel toute la famille, vieux,
jeunes, domestiques, chiens, chats, ont leur place,
le soir, aux contes de la veillée et aux cris du
grillon, pendat t que grand-père remue les
cendres vives pour- y retrouver mille souvenirs,
et que grand'mère disant son rosaire devant
chacun qui répond, fait la prière du soir.

NOS GRAVURES

LA PECHE SUR LE LAC tRIÉ

La pêche à tr-avers l'épais manteau de glace
dont le couvrent nos hivers canadiens est deve-
nue une véritable industi-ie au lac Et-ié. Le rap-
port en est considér-able.

Les pêcheurs établissent des chantiers sur la
glace pour se mettre un peu à l'abri des rigueurs
de la saison : il se foi-me ainsi de vér-itables vil-
lages de pêche, contenant jusqu'à cent oit cent-
cinquante de ces habitations.

La plupart du temps ce sont les chiens qui
tirent les traîneaux ; mais quand le vent est
favorable, les pêcheurs mettent à la voile avec

Le be* liqueux boulangiste avait porté, à la tri-
bune même, contre le non moins chatouilleux
ministr-e de l'ex-cabinet, des accusations directes
et personnelles. M. Con stans alla a sa rencontre,
comme il allait repr-endre son siège, et le souf-
fleta publiquement. On a lu ailleurs les tristes
détails de cette incartade d'écoliers.

Appelé en champ clos, le ministr-e a décliné
l'insulté va, maintenant, paraît-il, le traduire à
la barre.-J. ST.-E.

LA FAMINE EN RUSSIE

C'est avec douleur encore que nous revenons
sut- ce navrant sujet. -Une grande portion d'un
peuple qui meur-t de faim, voilà un spectacle qui
désole. Pauvr-e fRussie. Ser-ait-ce le châtiment
ponu- les malheurs infligés à la Pologne ? Puisse
le bras de Dieu cesser bien vite de s'appesantit-!

Nous illustrons cette semaine une scène qui
dénote le plus affr-eux dénuement. Menacés de
voir périr leurs bestiaux, leur- suprême espé-
rance, les payt;ans se résignent à ai-tacher- le toit
de Jeur-s misérables habitations, pour sauver les
bêtes.

La famine, ô désolation I -J. ST-E.

LE LEVER DE, BÉIBt

C'est avec un chai-me élégant et simple que le
peintre a tr-aité le sujet intime et gracieux qui
nous montr-e, dans le cadre coquet de la nursery,
une jeune et jolie maman entourant de tendres
soins la mignonne cr-éature si chère à son coeut-.
Il y a beaucoup d'habileté dans cette composi-
tion si peu compliquée en apparence, et il fallait
une très fine exécution pour écarter toute bana-
lité de cette Scène de chaque jour et pour lui
prêter la Saveur poétique que nous lui trouvons,
grâce au talent de M. Faivr-e.

CAUSERIE DU DOCTEUR

Il est certain qu'CD dédaigne trop, de nos
jours, les r-emèdes peu coûteux, les simples, dont
nos pères connaissaient presque toutes les pro-
priétés cut-ati ves Souvent merveilleuses.

Voici quelques indications qni peuvent être
utiles à nos lecteurs.

Un cataplasme de houblon sec, très chaud,
procure un grand soulagement dans les névral-
gies faciales.

En infusion, la camomille est apéritive, en dé-
coction, elle guérit dans la plupart des cas, les
fièvr-es simples des enfants

Enfin un des meilleurs r-emèdes de la consti-
pation chronique, c'est la tomate. iPour la cons-
tipation des nouveau-nés, une cuillerée de mé-
lasme ou de miel suffit souvent et le remède
devient alors une friandise.

Lorsqu'une personne tombe en syncope, gar-
dez-vous de la redresieî-, mais au contraire cou-
chez-la horizontalement, la tête de niveau avec
le reste du corps ou même plus bas. Cela s'ap-
plique à tous les cas de syncope, quelle qu'en
Soit la cause.

En redressant ces malades, on risque de ren-
dre leut- syncope mortelle, en empêchant définiti-
vement le rétablissement de la circulation
cér-ébrale.

La vie rustique est très favorable à la santé
quand, habitant la campagne, onjoint' à la pureté
de l'air, aux exer-cices vit-ils, à l'absence des fa-
tigues intellectuelles tous les avantages d'u.-
grand'confoî-table, d'une nourriture excellente.

L'absence de suirexcitation cét-ébi-ale et ner-

11
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EN BIRMVANIE* : UNE DYNASTIE DE MONSTRES

['imintijise bûichier dévora a t(i j ji joliun i&* -Page 713, vol. 1

lDans cette Indo-Chine, dont le nom retentit
si sonvent dans les journaux, depuis que la
Fiance en occupe la partie orientale (il n'est pas
inîtîtle a ce propos (le rappeler que le nom
d'Iiido-Ghine, qui a prévalu dans la nomencla-
tîîîe géographique avait été proposé par un sa.
vant français, Malte-Bruin), dans cette Indo-
Chine donc, où la France aujourd'hui possède à
l'FEt tant liieê, l'Angleterre oeccupe, et oc.
cupait, antérieurement à l'ari vée (les Français,
la partie occidientale, c'est-à-dire la Birmanie.
Par ses conquêtes de 1826 et de 185Q, elle était
devenue nmaîtresse d'une p)artie du pays, sur-
touit des provinces maritimes - acttuc!lemnent elle
étend son protectorat sur le royaume entier.

S'il y a encore un roi, lequel habite Mandalay.
la capitale (iRangoun est la capitale de la partie
anglaise>, ce n'est assurément qu'un fantôme de
roi et, en tout cas, ce sera sans doute le dernier.
Il n'y autra guère à s'en plaindre, tout en ayant
lieu de regretter que les Anglais, maîtres de cet
empire si %vaste qu'on appelle l'Inde, convoitent
encore, par un appétit insatiable, les eontrées
environnantes.

Il faut espérer au moins que la civilisation si

arriérée dlu pays y gagnera. La IBirmanie avait
en effet été livrée jusqu'alors au plus effroyable
despotisme. Le roi était le maître absolu: il
lpouvait disposer à son gré et selon son bon plai-
sir des bienis, de la personne zt de la vie de
chacun. Aucun de ses sujets ne pouvait sortir
du pays sans son autorisation et cette permission
n'était jamais accordée aux femmes.

Les châtiments infligés aux criminels étaient
bot ribles ; en certains cas, on les éventrait, on
les livrait aux bêtes fauves. La décapitation était
le mode d'exécution le p)lus général ; cependant
la mise en croix et la fracture des membres
étaient également employées ; pour les femmes,
un pieu à travers la gorge était leur genre de
mort. Si du moins les peines avaient été répar-
ties d'une manière équitable, on n'aurait eu à
incriminer que l'état barbare du pays ; mais la
jubtice n'était qu'une pure injustice. Aucun des
juges n'était rétribué îau reste tous les autres
fonctionnaires étaient dan.s le môme cas) ; les
uns obtenaient une assignation sur la terre, sur,
le travail ou sur l'industrie d'une partie des ha.
bitants ; les autres, le, ai-rt inférieurs, se
payaient sur- les amendeýs, sur les frais de procé-

dure et sur d'autres sour-ces de gain. Du haut
on bais de l'échelle régnaient donc la corr-uptioni
et la vénalité: au reste, le mêti'3r était si produc-
tif que les membr-es (lu Conseil royal avaient fini
par attîrci àa eux toutes les affair-es et à cii enle-
ver le règlement aux autr'es juges.

Le souver-ain, lui, avait imaginé uni nnîoyei
original pour avoir de l'argent: un revenu de 5
millions de dollars ne lui suffisant pas, il créait
des loter'ies, auxquelles ses malheur-eux sujets
étaient obligés de souscrire. La loterie obliga
toire ! Son p)rédécesseur avait payé ses troupes
et les fonctionnaires tic son palais, non pas en
ai-gent, mais en natur'e ; il achetait des denr-ées
bon marché, qu'il leur revendait ensuite tort
cher. Ceux qui exerçaient le négoce recevaient
un titre qui se (onférait par faveur royale, le
titre d'homme riche ; la vanité des marchands cei
était peut-être flattée, mais leur bourse en souf-
fr-ait, car elle était mise souvent à contribution
pour satisfaire aux fantaisies royales.

Si encore le souîverain s'était borné à ces dé-
pr'édations 1 MaWs dans un livre îrécemment paru
aux Etata-Unis, et que nous avons sous les veux,
l'auteur, M. Frank Vincent, raconte de ces des-
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potes de la Birmanie (le r,-i actuel et ses pré.
décesseurs), des actes qui font réellement frémir.

Ce voyageur eut occasion de voir le roi actuel,
quand ce dernier n'était encore que prince royal,
et il le vit dans une singtilièîe I)ostur'e. M. F.
Vincent était reçu en audience solennelle par le
roi Mounglon, dont le fils, couché de tout son
l<)ng, la face contre terre devant le trône, balayait
littéralement le sol avec son nez, non encore
royal, mais simplement prIincier. Quand Moun-
glon mourut, en 1878, le dit fils, nommé Thibo,
monta sur, ce trône devant lequel il s'était si pro-
fondément incliné, et c'est devant sa jeune nma-
jesté qu'on eut dorénavant à se présenter de la
ménme manière.

Le nouveau potentat commença par mettre de
côté tous les conseillers de son père pour' s'en-
tourer de jeunes gens de son âgre, de mignons
aussi légers, aussi p)erver's que lui.

Mounglon avait laissé cent dix enfants; Thibo
les fit tous mettre à mort, sattri ouiprnt
s 'échapper. Il suffisait d'adresser au jeune roi le
nom de frère pour que celui qui avait prononcé
ce mot fut immédiatement livré à l'exécution.
M. Vincent raconte que plusieur's de ces princes
ou princesses furent fouettés jusqu'au sang ou
plutôt jusqu'à ce que mort s'ensuivt ; d'autres
furent enterrés vif., - quelques-uns écartelés, un
certain nombre réduits en miettes à coups de
canon.

Ce monstre, qui fort heureusement est mis au-
jourd'hui dans l'impossibilité de nuire, car il n'a
plus qu'une autorité nominale, est encore accuse
d'avoir, il y a une dizaine d'années environ, fait
entLerrer vifs à la fois, 700 de ses sujets, hommes,
femmes et enfiants, pour apaiser le courroux des
esprits malfaisants, en la puissance desquels il
avait une confiance aveugle. Tout ce qva l'his-
toire nous a transmis, des empereurs romains, de
leurs abominables cruautés, de leurs moustru.
euses folies, ce prince d'Orient -a trouvé moyen
de le réaliser pour' sa part, sinon de le surpasser.
Auprès de lui, Hérode, Néron, et de nos jours le
roi de Dahomney sont de doux et d'innocents per-
sonnages.

Du reste, lulsieur's de ses ancêtres ne valaient
guère mieux que lui, eni sorte qu'on peut dire
que le trône a été, pendant un espace de cent
trente années, occupé par une véritable dynas-
tie de monstr'es à facla humaine. L'un a noyé
son oncle, tout ent ayant horreur de l'eau, du
moinrs en tant que boisson - car, d'autre part, il
adorait la pêche à la ligne, divertissement au-
quel il consacrait tout son temps ; aussi l'avait-
on surnommé "'le Pêcheur-ivrogne:" Un autre,
qui vivait aux environs de l'année 1781, ne régna
que sept jours;, il fut déposé, sans doute, à cause
de ses méfaits, enfermé dans un sac et jeté à la
rivière où il alla rejoindre la victime précédente;
mais ce qu'il y a de plus triste, c'est que toutes
ses femmes partagèrent son sort :on les en-
terra vives.

Un complot se machina sous son successeur.
Avec de tels despotes, les tentatives d'insurrec-
tion devaient être fréquentes. Le village où ces
velléités de révolte avaient été découvertes ou
peut-être simplement soupçonnées, fut détruit
au l'as du sol, la charr'ue passa sur l'endroit où
s'étaient élevées les habitations. Quant aux ha-
bitants, tous, sans distinction d'âge ni de sexe,
furent emmenés et livrés aux flammes;- leri
prêtreis eux-mêmes (r'eligion bouddhiste>, n e
fur-ent pas épar'gnés. Une gigantesque pile do
bois avait été dressée et l'immense bûcher' dévora
la population entière.

Sous le règne d'un autr'e de ces princes (car il
n'y a que l'embarras du choix), les ministres qui
avaient cessé de plaire subissaient le genre de
supplice suivant : étendus sur' le dos, avec des
poids sur la poitrine, ils avaient à endurer les
r'ayons d'un soleil brûlant, jusqu'à ce qu'ils ex-
pirassent. Ce châtiment fut trouvé e. vriginal

d'assassiner le favori ou le ministr'e dont il avait
ýfini par' se dégoûter ' auSsi ne faut-il pas s'éton-
net' s'il périt lui-même étouffé dans un des coins
retirés de son palais. L'emrpereur romain llélio-
grabale n'avait-il lpas tr'ouvé une mort à peu près
semblable dans les latr'ines ?

On n'en) finirait pas si l'on voulait dresser' la
liste des crimes dont ces Nérons orientaux se
r'endirent coupable. Le roi Thibo a donc de qui
tenir. Il semble que ces lprinces, à qui la reli-
gion qu'ils professent, celle dle Bouddah, défen-
dait de tuer les animaux, aient voulu prendre
leur revanche sur l'espèce humaine. Dans ce
pays barbare, la vie d'un homme était,d'ilus
prisée bien au-dessous de celle d'un animal,
comme le prouve un tarif depuis longtemps eni
usage dans la Birmanie, concernant le sang versé
accidentellement.
le'Ainsi, la vie d'un nouveau-né mâle était estimé
a$2.50 ; celle d'un nouveau-né du sexe féminin,
1.50. Uin jeune garçon, 830 ; une jeune fille,
20.50. Mai: une jeune femme était évaluée plus

Ihaut qu'un jeune homme : son pr'ix allait un peu
rau-delâ de $25. Ce qui, pourtant, dépassait toutes
les autres valeurs, c'était le prix d'un éléphant,
dont la vie était cotée $60. Eléphant noir, bien
entendu, car' pour un éléphant blanc, son prx
était inestimable.

Et à ce propos, M. Vi n'. ent s'attache à détruire
une er-reur généralement r'épandue. En effet, on
cr-oit communément que biam est le pays par
excellence de l'éléphant blanc;- or',ce phénomène
ne se rencontre qlue rar'emnent dans les limites du
royaume siamois. De 515 à 186-1, par' conséquent
pendant une période de 1,252 années, Siam n'a
pu se procurer que 24 éléphants de cette couleur,
ce qui fait un seuîl éléphant blanc par période de
56 ans.

La Birmanie pourrait, avec plus de raison que
Siamn, être appe!ée le pays de cette variété de pa-
tchydeî'mes (The land of the white ebphant>.

Une autre crieur' quc le voyaigeur c!ontî'ibueî'a
à détruire, esýt celle qui a tiait à la couleur de
l'animal. Les Siamois nie disent jamais " élé-
phant blanc," mais " éléphant d'une étr-ange cou-
lenr'" (Chang pouk).-La. couleu r vai'ie en effet
du jaunâtre pâle ou du bruîn rougeâtre au t'ose.
Buffon lui attri bue la teinte gris cendre. D'après
M. Vincent, la véritable couleur de l'éléphant
blanc est cette nuance délicate qui caractér'ise le
nez du cheval blanc. il y a toujours dedans une
teinte de rose; en d'autr'es termes, c'est une cou-
leur de chair.

Quant à l'éléphant d'une couleur immaculée,
blanc comme la neige qui n'a pais encot'e été fou-
lée sur le sommet destnonts, c'est ce qu'on n'~a
jamais vu. L'éléphant si révéré en Birmanie et
a Siam n'est blanc que par comparaison avec seis
frèr'es de couleur parfaitement sombr'e. Mais
quand l'animal a cette blancheur treiative, il de-
vient, aux yeux des Orientaux, un être divin, et
un ambassadeur siamois, voulant adreâser un
compliment gracieux à la reine Victor'ia, la com-
parait naguère à l'éléphant blanc dont elle avait,
lui dit-il, " le regar'd, le teint et la démar'che.'.

MAJOR VARNER.

L'ONCE DU PAPE

Il soir .,eeî'ésulter' d'un passage de Brantôme,
d it le Musée des Familles, q ue l a q u ali té d e nonce

pape. Et quand ce nom de nonce fut introduit,
on disait par' dérision:

II Voiltt l'once du pape." Et certes au com-
mencenîent chacu n pietendai t qu'autant vau-
drait qu'oii l'appelât le ne&ager du pape, catr
nonce, nuncius eni latin, ne ýsigutifie autre chose
que messagei.....Mais les beaux pindaribeurs
de mots, pen)sant ne pas bietn dite par': ambas-
sadeur du pape, allèrent trouver ce nonce, qui je
le r'épète, fut d'abord en dérision p)armi les
dames, filles et cavalier's de la cotît' si bien que
quand l'embassadeur, on le nonce du pape, arri-
vait en la chambre du roi ou de la reine, on di-
sait:" Gare 1 l'once dlu pape qui arrive 1

LE SINGE ET LES CORBEAUX

L'intulligence de l'animal va-t-elle jusqu'à lui
donnei' l'idée de faire le mort dans certaines cii'-
constances ? Oui, répond un savant'ýfrangais, qui
étudie cette question dans le Correspondant et
cite, pour appuyer sa théorie, l'anecdote sui
vante :

Uln singe captif était enchaîné à une longue
tige de bambou dans les jungles de Tifliche'î'y.
Chaque matin et chaque soir on déposait sa
nour'riture dans un bassin placé au pied du bam-
bou. A sa légitime colèr'e, les corbeaux du voi-
sinage, qui guettaient l'occasion, arrivaient en
foule et dévoraient sa pitance.

Un matin, le singe, par son attitude, pal' ces
cris doulour'eux, semblait exprimer une vive
souffrance ; puis, dès que ses pr'ovisions fur'ent
apportées, il descendit de son perchoir, ce qu'il
faisait facilement grâce à l'anueau qui glissait le
long du bambou, et se roula sur le sol avec
force grimaces, qu'il continua jusqu'à ce ~u',il
fût tout près d'un bassin ; là il resta immotile,
contrefaisant le mort.

L'occasion pr'opice ne tarda ps à arriver. Un
corbeau, sans défiance, dévorait les r'estes du
festin ; en un instant le voleur était saisi, dé-
pouillé de toutes ses plumes et lancé au milieu
de ses camarades, qui regar'daient stupéfait ce
spectacle inattendu et qui ne s'avisèrent plus,
ajoute notre auteur, de toucher à des repas qui
ne leur étaient pais destinés.

Un homme entouré d'ennemis audacieux au-
rait-il pu agir avec plus de ruse ingénieuse ?

AMUSEMENTS PHILOLOGIQUES

Le chocolat fait les délices de 'Espagnol ; le
café apaise les fumées du vin chez les Alle-
mands ; le thé délatie l'humeur épaisse chez les
Hollandais ; les liqueurs suspendent la mélanco-
lie des Anglais;. la limonade tempère l'ardeur
des Italiensý; la'bière réjouit le coeur des Sué-
doi§; l'eau-de-vie est l'élément des Polonais ;
le tabac est la passion du Turc ; l'hydromel est
le nectar des Moscovites ; une table délicate est
le paradis des Français.

A table, l'Allemand est mangeur ; l'Anglais,
ivrogne ; l'Espagnol, fr'ugal ; le Français, déli-
cat ; et l'Italien, assez sobre.

La magnificence éclate chez les Allemande
dans les fortifications ; chez les Anglais, dans
les flottes ; chez les Espagnols, dans les armes ;
chez lem Français, dans les hôtels et dans l'ameu-
blement ; chez les Italiens, dans les temples.

Lesi maris sont maîtres en Allemagne, des-
potes en Angleterre, compagnons on France,
geôliers en Italie, tyî'ans en Esp)agne.

En fait de conseils, l'Allemand est lent; l'An-
glais, déterminé ; l'IfepagnrlI, fin et prévoyant;
le Français, précipité ; et l'Italien est facile.

On dit écrire en Italien, se vanter en Espa-
g nol, tromper en Grec et dépenser comme un
Fi'ançais.

En fait de chant, l'Espagnol pleure, l'Italien
se plaint, l'Allemand meugle, le Flamand
hurle et le Franç-ais chante.
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ANNIVERSAIRE

Hammatge et reconnu issance à Mme Lo adse
('A ibaret

Depis l'aube nia muse à l'oreille me chante
Voici l'instant, poète, ardemment attendu.'li

A son appel qui vibre et dont l'écho m'enchante
Vite j'ai répondu.

Et j'ai saisi la plume et nia modeste offrande,:
Simple bouquet de vers que je lis devant vous,
Est pour tante Louise et sa bonté ai grande

Que nous connaissons tous.

Distinguée, elle unit aux qualités de l'âme,
Le charme du sourire et le charme des yeux
A sa voix sympathique on reconnaît la femme

De coeur, don précieux.

Dès l'abord elle plaît sachant, sans le paraître,
Aussi se faire aimer et garder son secret...
Je voulus le savoir et ne le pus connaître,

Ce dont j'ai le regret.

Qu'imýporte si plus tard l'âge met sur sa tête
La neige aux.blancs flocons !... Son amour restera
Et son coeur jeune, heureux en ce beau jour de fête

Jamais ne changera.

Paris, 1892.

NINA LA CIIRE1MENNE,

Elle était belle, Ninia, la fille du vieux rentier

Nalve comme une enfant, putre comme un lys,
jamais elle n'avait manqué d'assister, le dimanche,
à la messe,' et jamais8 les songes n'étaient descen-
dus sur ses paupières avant qu'elle n'eut égr'ené
son long chapelet noir. C'était sa vieille mère
qui le lui avait laissé en mourant. Et comme
elle l'aimait, son vieux chapelet 1 comme elle
l'aimait I

Oui, elle était belle, Nina, la fille du vieux
rentier.

Noire comme une cr-éole, élancée comme ces
visions que l'on voit dans la nuit, c'était un être
à part parmi les blondes filles de son village.
Enfant, jamais elle n'était allé avec elles baigner
,ses pieds dans l'onde ou courir sur les grèves.
Mais elle était allé souvent avec Ernest, le blond
enfant, fils de la veuve, cueilli r dans la prairie la
fraise ou la fleur sauvage. Puis Ernest était
parti pour d'autres climats, avec sa vieille mère,
pout-suivi par le malheur. Depuis ce temps, nul
n'avait jamais vu le sourir-e effleurer sa lèvre ; et
pourtant, sans rides était son front, Ni na la belle,
la fille du vieux i-etier Xi.....,) de R..

Il y avait presque du mystère dans cette exis-
tence paisible. Le jour, jamais sa tête n'appa-
raissait à la croisée, mais on la voyait souvenlt, le
soir, au br-as du vieillard, se diriger vers le petit
cimetière pour y prier, ou sous le grand bois des
tilleuls, tout là-haut, sur la colline. Et là, ils
restaient longtemps, bien longtemps, Nina la
créole, avec son père, le vieux rentier. Puis,
quand venait la nuit avec ses gr-andes ombres,
lentement ils regagnaient la maisonnette où veil-
lait Edouar-d, serviteur fidèle, vieilli au service
du vieux X .. , de R... Une lampe s'allu-
mait; et la jeune fille, s'asseyan t devant le grand
piano brun, exécutait pout- le vieillar'd quelque
harmonie de Schubert ou de Meyerbeer.

Le regard d'ordinaire si abattu du père s'aluftemps encore elle pria, Nina la belle, le front
mait, brillait, S'illuminait, étincelait d'orgueil ; incliné sur son livre d'heures. Et plus d'un
et quand les doigts de la jeune fille étaient las deý pleur coula de sa paupière. On eût dit que les
cour-ir sur le clavier, il allait doucement déposer.<chérubins voltigeaient sur ses cheveux. Puis,

sur son front un baiser, un long baiser. Ses yeuxý, quand la cloche de l'église sonna dix heures,
se remplissaient de larmes et ses lèvres des8é- pieuse et recuieillie, elle reprit le chemin do la
chées par les ans murmuraient dans un souper: maisonnette, hâtant le pas, car depuis trois

-PavreAnglin I i llela oyat l Z longues heutes déjà il était seul, seul, le vieux

Et venaient les douces converi3ations, les en- 'rentier, seul sans sa Nina. Le vieillard était
tretiens intimes. Le vieillard se laissait cheoir assis sous l'allée des grands arbres, sur le banc
dans son large fauteuil. Nina venait avec une de chêne, les deux mains appuyées sur sa vieille
caresse se placer devant lui, et ils épanchaient canne noueuse et le front dans les mains. Le
dans le coeur l'un de l'autre les pensées, les émo- bruit des pas de l'enfant lui fit lever la tête.
tions de la journée. Souvenirs amers ou doux, Nina s'assit à son côté.
craintes ou espérances de l'avenir passaient tour -J'ai bien prié pour toi, ce matin, petit père,
à tour dans ces coeurs qui se compr-enaient si lui dit-elle avec une caresse.
bien. Et quand l'âme de l'un avait déversé dans -Nina, dit le vieillard d'un ton abattu, je

l'âme de l'autre ses joies et ses peines les plus viens d'apprendre une nouvelle triste, bien triste.
grandes, nomme ses joies et ses peines les plus Tu sais cette soeur dont je te parlais si souvent,
minimes, le père et la fille s'agenouillaient et leur cette bonne soeur, mon amour, avec laquelle j'ai

pir, en doux chuchottements, montait vers tant de fois causé de toi. Eh bien, je viens d'ap-

Ceiluiqui tour à tour frappe et caresse, mais prendre qu'une maladie subito l'a frappée, qu'elle
toujours pour le bien de ses enfants. Le vieillard est on ce moment à son lit de mort. Il me faut

récitait la prière, la jeune fille alternait, partir, chère enfant.
Comme elle était radieuse, comme elle était -Partir 1 exclama Nina.

belle alors, Nina la brune, la fille du vieux ren- -Oui, petite. Je reviendrai bientôt, mais il
tier 1 On eùt dit que les anges venaient jouer sur me faut putrtir. Je veux revoit-ricore cette bonne
son front et la toucher de l'aile. soeur Lucie, lui parler. Pauvre Lucie, elle que

Et quand ils avaient bien prié, bien prié pour j',ai tant caressée, enfant, insouciant de l'avenir 1
la mère, bien prié pour Ernest, le blond enfant, J'étais l'ainé ; elle était la cadette de la famille.
maintenant exilé, et demandé à Dieu le pain du Je l'aimais d'un amour fort comme la mort.
lendemain, la nuit se faisait dans la maisonnette. Oh 1 oui, c'est une épine qui me perce au coeur.
Nombreux venaient les rêves sous les grands Oui, Nina, je ne serai pas longtemps, car je
rideaux blancs. je t'aime bien fort, toi aussi ... Viens avc moi

Ainsi vivaient tous deux dans la maisonnette, préparer les malles, il est déjà tard ; il faut
tout là-bas, au pied de la colline, Nina la jeune se hâter, car la mort frappe si vite ...... Viens,
fille, avec son père le vieux rentier X...., de R... viens, mon enfant, le temps pr-esse.

Quelques instants après, le vieillard, des
larmes sur la joue, quittait la maisonnette. Oh 1
comme elle pleura, comme elle pleura, Nina, la

.ik.. +...,, i., brune enfant, la fille du vieux rentier~.
un soir, ii f I tAOLv4uri1-An

tier. Il était resté plus longtemps sous les til-
leuls, et quand il s'était levé pour regagner la
maisonnette, il avait chancelé. Long avait été
le retour. Ce soir~ là, les accents du piano lui
par-urent tristes, presque lugubres. Pas une pa-
role, pas un soupir. Sa pensée semblait plongée
dans une morne mélancolie. Nina s'était aperçu
de la tristesse du vieillard.

-Qu'as-tu donc, petit père ? luii demanda-t-
elle en déposant sur son fr-ont un baiser?

-Nina, ma fille, reprit le vieillard d'une voix
presque étouffée, tu sais combien je t'aime.

-Ah 1 oui, je le sais bien, va, petit père, mais
pou rquoi cette question ?

-Eh bien, si demain tu n'avais plus de pèreo I
Lu. jeune fille pâlit.
-Ah 1 oui, continua le vieillard, j'ai pensé

bien souvent à l'avenir, à ce qui pourrait arriver
tous les jours. Tu le sais bien, petite Nina, je ne
suis plus à vingt ans. Ma jambe faiblit bien vite,
hélas!1 et depuis que ta pauvre mère nous a
quittés, vois comme mes cheveux sont blanchis ..
Les feuilles tombaient par flocons, ce soir, sous
le vent..

Elle écoutait pensive, Nina, la fille du vieux
X.01de R..

-C'est cela, les jeunes grandissent,; il nous
faut partir. Les grands arbres de la forêt doi-
vent tomber, un jour, pour faire place aux ar-
brisseaux qui croissent. Ta pauvre mère, chère
enfant, il' y a juste un an qu'elle nous a quittés,
et j ne sais quels pressentiments.

ein soupir sortit de la poitrine gonflée du vieil-
lard. Il se tut.

Ah!1 comme elle fut fervente, comme elle fut
longue, ce soir-là, la prière de Nina, Nina la
brune fille 1 Nombreux, mais tristes cette fois,
descendirent les songes sous les grands rideaux
blancs. Et, quand brilla le matin, cheminant
rapide dans le sentier de mousse, elle s'en vint,
Nina, prier. à l'église pour son père, le vieux
rentier, pour sa mère et pour Erniest le blond
enfant avec qui elle allait souvent dans sa jeu-
nesse cueillir la fraise ou la fleur sauvage. Elle
communia ce matin là. Quand elle revint de la
Sainte-Table, les mères du village poussaient
leurs filles du coude et leur montraient du regard
ce frais visage où respirait la candeur. Et quand
la foule se fut retirée, insouciante et hâtive, long-

***

Deux jours entiers se sont écoulés depuis le
départ du vieux X... de R . La petite
maisonnette, avec ses croisées fermées tout le

ju, a pris un aspect de tristesse inuecoutumé.
TOrois fois le jour-, la belle Nina s'en va prier à
l'église. Souvent sa tête se penche à la fenêtro
pour voir s'il ne revient pas, là-bas, son vieux
père, Aon amour'.

Oh 1 comme elle est triste, Nina, Nina la
créole, qui allait dans sa jeunesse cueillir' la
fraise ou la rose sauvage avec Ernest, le blond
enfant I

C'est le dimanche. Elle est assise, pensive,
dans l'allée des grands arbres.

Tout à coup un bruissement de feuilles lui fait
lever la tète. C'est le vieux curé du village avec
sa grande soutane noir'e et son air' vénérable. Il
parla longtemps, longtemps à Nina, et le vent
qui venait de leur côté apportait des sanglots
dans ses rafales. Puis, le vieux cur'éIse leva :
Cour'age, dit-il en partant à la jeune fille. Dieu
veillera sur vous, mon enfant 1

Deux jours après, dans l'église du village, l'on
apportait un cercueil. Il revenait vers son en-
fant., le vieux X... de R .... Il avait revu
une fois encore cette bonne soeur Lucie, qu'il
avait tant caressée dans son enfance. Et mainte-
nant il lui tardait d'embrasser sa Nina. Lents
lui paraissaient les roulements du wagon;
longues, lui semblaient les heures, qui le sépa-
r'aient encore de son enfant 1 Quand tout avait
rould dans un pêle-mêle effroyable 1 ... Ç'avait
été horrible. On avait retiré de Fous les débr'is
le corps raidi du vieux i'entiei'; et il venait dor'-
mir dans le petit cimetière du village, avec
Angélina, son épouse.

Il était parti, le vieux rentier..Car les jeu nes
Lgrandissent ; les grands arbres de la forêt
doivent tomber, un jour, pour faire place aux

1arbustes qui croissent 1
Oh 1 combien de pleurs elle versa, alors 1 com-

bien de sanglots sortirent de sa poitrine, Nin&
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la bonne enfant, Nina la créole, la fil
X.,de R..

Maintenant, la maisonnette est dé
oiseaux ne chantent plus sous l'allée
arbres, nul ne vient causer sur le vie
chêne, ou le soir se promener Bous
et Nina, la bonne fille, elle est on cei
chevet des mourants, cachant sous
la Soeur de Charité son grand oeil rêv<
Et chaque jour elle prie pour son pè
et pour Ernest, Ernest le blond enfa
elle allait, dans sa jeunesse, cueillir
la fleur sauvage.

Elle est restée bien belle, Nina, la fi
rentier X... de R..

LES CÎMETIERES DE MONT]

L'une* des premières pensées de M.
neuve, après avoir jeté les bases de
fut do trouver un terrain convena'
faire servir à un cimetière. Son ch,
sur l'extrémité de la langue de terre
la petite rivière Saint-Pierre et le i
Laurent. Tout auprès, se trouvait1
la protection duquel il étais mis. C
porta plus tard le nom de cimetièred
a-Callières.

Il fut en usage depuis la fondatior
jusqu'en 1654, époque à laquelle M,
neuve songea a établir un nouvea
dont on pourrait se servir continuelli
voir Venterrement des cadavres intei
la crue dui fleuve.

En effet, à certaines saisons de l'an
séquence de l'élévation de l'eau venai
le cimetière, on était obligé d'enterý
dans divers endroits de l'île (1).1
explique peut-être l'a trouvaille d'ost
mains thite, on septembre 1887, par (
en train de faire des excavacations d
Brock.

6On a trouvé, dit aussi le Dr Mel
creusant les fondations de ce sémînai
pied de la montagne>, des ossemei
qui semblent prouver que ce lieu éti
une place de cimetière. Dans toue
deux épitaphes suivantes, tirées d'
tiques tours restées debout, on frc
place, attestent l'inhumation de deux
l'un est celui d'un de ces fervents ch
la piété et le bon exemple faisaientJ
dom infidèles et la joie des missionna

Ici reposentj
les restes mortelsj

de
François Thoronhiongo-]

Huron,
Baptisé par le révérend

Père Brébeuf.
Il futt., par sa piété et par sa probité, 1

chrétiens
et l'admiration des infidèle

Il mourut.
figé d'environ cent ains,

le Il avril 1690.

Ici reposent
les resteR mortels

Marie-Thérèse Gannensaqu
de la

Congyrégation Notre-Dami

le du vieux Pour réaliser son idée, M. de Maisonneuve
donna un terrain situé sur la hauteur de la côte,
dont une partie est maintenant occupé par~ la
Place-d'Armesý Il y mit une condition : c'est

6sorte. Les que ce terrain revienne aux Sulpiciens lorsqu'il
Sdes grands ne servirait plus à l'usage destiné. Ce cimetière,
ux banc de vu sa proximité de l'hôpital, reçut le nom de
les tilleuls;" nouveau cimetière de l'hôpital " (1).
moment au Le 30 novembre 1674, après les vêpres, il y
le voile de eut assemblée des paroissiens dans une des salles
our de jadis. du sé~minaire. MM. les abbés Pei-rot, curé; Gai-
hre) sa mère briel Souart, ancien curé et supérieur du sémi-
int avec qui naii'e; jean Migcon, avocat, en la cour du par-
la fraise ou lement do Paris ; Bénigne Basset, gr-effier tabel-

lion du baillage de Montréal,' et autres, étaient
îlle du vieux présents. A. cette assemblée, on décida de cons-

truire au cimetière, mal garanti contre les ani-
JOCIELYS. maux, une"I clôtur'e de pieux à coulisses sur

pièces de bois." Pour en payer le coût, on dé-
cida de faire une quête parmi les paroissiens, et
pour cela on désigna un habitant de chaque
quartier pour accompagner l'abbé Frémont.ansle roè -ebaux des assemblées de la
fabrique, à la date du 27 aývîil 1733,,nous voyons
que "lla fabrique achète, moyennant 2,500 fra,

N la moitié en superficie (47 pieds de front) d'un
terr-ain, sur deux lignes parallèles, de Pier-re Guy,
qui l'avait acheté des dames religieuses de l'Hlô-

rRÉAL tel-Dieu, sans être tenu de payer aucuns lods et
ventes ni une barrique de vin que M. Guy s'é-

de Miston. tait obligé de payer auxdites dames par forme
Villemarie, d'intérêts."

ible pour le Le 15 février 1734, la fabrique se décide àoix s'arrêta acheter un nouveau terrain proposé par le sieur
formée par Lecavalier, pour le consacrer à l'usage des
euve Saint- pauvres. En 1748, le 21 juillet, le cimetière
le fort, sous étant encore trop petit pour la population de la
ie cimetière ville qui allait toujours on augmentant, " il est

le la Pointe- résolu (par la fabrique) d'acquérir l'emplace-
meut appartenant à M. iRober't, situé sur les

n de la ville remparts de cette ville, pr-ès de la poudr'ièr-e,
ý.de Maison- contenant un quart d'arpent en super-icie; et en
u cimetière ayant 95 pieds de profondeur sur' 35 pieds environ
ornent, sans de largeur, appartenant à Jean Godé dit Lalime,
rrompu par l'un et l'autre se joignant et étant sur les rem-

parts, pi-oche de la poudrièr'e." Ce terrain est
inée, en con- maintenant borné par la rue Saint-Jacques et la
nt recouvrir ruelle des Fortiticationsi; il était au centre de la
-rer ailleurs, côte de la Place-d'Armes et de la rue Saint-
C'est ce qui Françoi-lavier.
Bements hu- Cette annexe est appelée, par quelques hiato-
dles ouvriers rions, le l'le cimetière de la Poudrière."
lana la rue A propos du cimetière de la Poudrière, nous

lisons3 ce qui suit dans les Premiers cimetiêres ca-
illeur (2), en tholiques de Montréal, publié par M. Siméon Mon-
ire0 (celui au dou (2):
ýnt8 humains IlUne assemblée, composé de M. Louis Nor-
ait autrefoits mant, supérieur du séminaire et curé de la ville,
a les cas, les grand-vicaire de l'évêque de Québec, de M. An-
une des an- toine téate vicaire de la paroisse, et de messieurs
nt de cette les anciens et nouveaux marguilliers, se réunit
r corps, dont le 29 juillet 1748, dans une des salles du sémi-
rétiens dont naire, pour délibérer- sur cette importante ques-
l'admiration tion (celle de l'agrandissement du cimetière).
ires: 6&Il fut résolu que le curé et le marguillier' on

charge feraient, pour servir de cimetière aux
pauvres, l'acquisition "ld'un emplacement appar-
tenant à M. Robert, si tué à Montréal, près de la
poudrière, contenant environ un quart d'arpent
en superficie."

et Mais une "ldéclaration de Sa Majesté, on
I'eemleCl date du 25 novembre 1743," paraissait mettre
L'eeinle:esobstacle à l'acquisition de ce terrain, aussi, dans

la même assemblée, il fut résolu que monsieur le
curé et i-D marguillier en charge adresseraient
une reqaéte au commandant-général et à l'in-
tendant de justice, de police et de finance de la
Nouvelle-France, pour les supplier d'autoriser
l'acquisition dudit terrain.

"lLe 27 février 1749, Rolland-Michel Barin,
ioa marquis de la Galissonnière, chevalier de

e. l'or-dre milititaire de Saint-Louis, capitaine des

étant couvert
nçois Dhaidin

(1> C'est ainsi qu'il est désigné dans l'acte de dé-
cès de François Lochol, en date du Il décembre
1664, signé par le R.P. Pigart, jésuite.

(2) Imprimé par E. Sénécal et fils, No 20, rue St-
V7 incent, Montréal. 1887.

sellIer du roi on ses conseils, intendant de jus-
tice, police, finance et de la maine, accor'daient
on ces termes l'autorisation demandée par la
requête :

IlQue la requête, nous autorisons le cur'é et
les marguilliers de la paroisse de cette ville
(Montr'éal), à faire J'acquisition des toerraina
ci-dessus désignés pour servir à inhumer les
pauvres de la dite paroisse.

"Signé: LA GALISSONNIÈRX.

(À suivre)

CHRONIQUE DROLATIQUE

QUELQUES QUESTIONS A M. WILFRtID

M. Il Wilfrid " de Fraserville, nous a donné,
sur le numéro du six février, une définition de la
chronique qu'il n'a pas voulu ou qu'il nl'apa
pu suivr'e. C'est, suivant lui : un coin de Fan-
chette où l'on dépose on passant, sans aucun
or-dre, tout ce qu'on trouve sous la main, que les
autres n'ont pas voulu ou n'ont pas ou occasion
de dér-anger. Enfin: IlLe plus haut degré que
puisse atteindre ce genre, c'est de résumer ce que
tout le monde sait."

Alors il nous f'iut donc conclure que M. Wil-
fi-id n'a pas atteint la perfection du genre dans
la susdite chronique; car moi, qui ne suis ni ian
"lMontréalais ni un Montréaliste," mais bel et
bien un bon Québecquois,_ et, qui plus est, un
.Rimouskois, je n'avais pas encore entenau dire
que mes concitoyens fussent aussi amis des arts
que M. Wilfrid veut le faire croire.

Mais là, je crois vraiment qu'il y a une petite
pointe d'ir-onie dans cette louange un peu forcée
du chroniqueur de Fi-aserville; et je ne le croirai
de bonne foi qu'après avoir vu Sa réponse aux
quelques questions que je vais lui poser.

Il peut se faire que Il la distance de vingt
lieues qui nous sépare, soit plus difficile à des-
cendre qu'à. monter," puis le mauvais temps, en-
fin que saisje, la renommée.ne vole pas toujours
avec la même rapidité.

Mais, M. Wilfrid, répondes franchement à ces
questions.

Quand M. et Mme Babel, "lles farfamed ar-
tistes du Texas," ont-ils donné occasion aux
"iamis des arts," de Fraserville d'aider et do
protéger louars talents ?

Combien de soirées y ont-ils données ?
PuSi par-les-nous des recettes ?
Enfin, le nombre des assistants aux susdites

soirées.
Il est vrai que 1« ne débourse pas qui veut,"

vingt-cinq centins pour un amusement, mais une
fois n'est p as coutume.

Et, on finissant, mon cher M. Wilfrid, vous me
direz (S'il n'y as d'indiscrétion à vous le de-
mander) Si les chroniqueurs de Fraserville ont
été admis gratis à la soirée, ou bien s'ils ont été
obligés de délier les cordons de leur bourse,
comme le commun des mortels, pour se faire ad.
mettre.

Dans tous les cas, mon bon M. Wilfrid, soyez
certain qu'il ne faudra pas qae les recettes dé-
passent de beaucoup les dépenses *pour que je
M'empresse d'en faire de suite une"I mention
honorable."

MULOT.

A VI1S

Les bureaux, temporaires, de l'ad-
ministration du MONDE ILLUSTRE sont
au No 1588, rue Notre-Dame.
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1>OM,%AN CANADIEN INÉDIT

UNR

AMOUR sous LES FRIMAS
-o-

DEUXIEMIE PAR'rIE

(Suite)

Les deux chemins du Pit-c ont chacun lent-s
chat-mes. fi1ent-i et Marguerite Prenaient tantôt
l'un tantôt l'autt-e; mais plus généralement ce-
lui de la rivièr-e. Ils remontaient Qucen stt-eet,
en jetant un coup d'oeil aux devantures3 attrav-
antes de ses magasins, puis ils détouirnaien.. à
droite, au pied de flôtel de-Ville, tout flamboy-
ant dans son architectur-e imposante de btiques
r-ouges rehaussées de filets de granit gris. Ils
débouchaient sur un square, aux aspects chat-.
mants et î-ustiquLes, avec ses r-angées de jeutnes
ar-bres cr-oisant lent-s lignes souvent inter-rompues
sut- un épais gazon où leis vaches viennent paîtr-e
quelquefois au son monotone des t onnettes sus-
pendues à leur-s cous, et leis enfants prendre leursi
joyeux ébats. Il y a là de belles maisons, les
unes élevant bieni haut comme des chateaux-
foi-ta modetries lent-s tourelles élégantes et les
toits gr-acieux de leurs pavillons; les auti-es,
plus basses, cachées sous la ver-dut-e, à l'exemple
de l'églist anglicane, dont leis mut-s rouges et le
toit noit- per-cent à peine à travets le feuillsige
des gi-andsai-bt-es.

Encore une allée de bauts peupliers, bot-déc
de quelques maisons, et llenti et Mar-guetite
arrivaient à l'entrée de la résidence du gouver-
neur. Par-fois, ils se penchaient cutieusement à
la porte grillée ; mais ils aper-cevaient à peine
un pan de mut-, la moitié d'une fcnêtîe ou un
bout de balustrade der-rièt-e les bouquets. Aloi-s
ils continuaient leur chemin le long d'une haute
bar-rière de planches ser-rées étt-oitement les unes
contte les auti-es.

De petites3 ouvettures cit-culaires, pi-atiquées
de distance en distance, à dessein ou par h-iiirîd,
tout juste assez lar-gos pour y placer l'oeil, peCt,
mettaient seules de jetet- un regard sut- la téiii-
dence du gouverneur, et de là on pouvait aperce.
voit- un lieu vaguement, det-rière les ar-bres une
vaste maison d'un aspect agr-éable, son fr-ontispice
de hautes colouties et sa lai-ge véranda.

-Quel dommage, disait Mai-guetite, sans ce
vilain mut de planches, la vue set-ait magnifique
ici. Une haie vive aur-ait été biçn plus élégante
et nauriiit pas masqué le pay,-age.

-c'est vî-ai, répondit Hlenri; mais"« charbon.
nier est maître chez lui "p et à plus forte r-aison
le gouverneur.

-Oui, Vous avez raison et..
-Vous n'avezp as toi-t, s' empressait de con

dlute galamment iÏenri.
Et la discussion en restait là.
Ils reprenaient leur chemin le long de la bei-g

de sable rouge que la meorîronge et minu conti
nuellement. Des bandes d'enfants, jambes nues
entraient dans l'eau en se bouscultant et en pont
saut deis ciis (le joie.

Un tour-niquet étr-oit, fait expr-ès sans doutg
pont- arr-êtetr les voitur-es, donne accèi dans 1i
par-c aux piétons. Une fois entrés, fient-i e
Mar-guerite allaient s'asseoit- sur un banc le lonj
de la lisièr-e du bois.

Devant eux, sur une lai-ge pelouse, des jeune
gens jouaient au cricket, courant, criant, gesticu
lant, lançant à gr-ands tour-s de bras la balle qu
pr-esque toujour-s evenait r-epoussée à couiî d,

Sur l'une d'elle surgit la pyr-amide tronquée du1
phae flainquée d'un corps de bâtiment carré.

Mai-guetite ne se lassait pas d'admirer le spec-
tacle. Un joui-, il lui prit fantaisie d'aller jouer
au lawn tennis. Il y avait bien lon)gtemps qu'elle
n'y avait songé. Dèà qu'elle en fit la pi-oposi.
tion, Honri ne manqua pas de l'appuyer- éner-gi-
quiement.

-Bien, dit-il, nons ir-ons au pal-c cette apr-ès-1
midi, si vous le voulez bien. C'est justement au-
jour-d'hui, samedi, le joui- où il y a le plus de
monde.

-C'est entendu, fit-elle gaiement
Quelques heures plus tard, ils ariivatent au

rendez-vous des joueur-s, fleuri portant sous son
bras les souliers jaunes aux semelles de cuir- se-
mées d'excroit-sances i-ondes comme do gi-os
cîjus, et les raquettes auxquelles ils étaient at-
tachés, pour plus de commodité.

Une -partie était engagée et paraissait vive
ment disputée. De chaque côté les adver-sair-es
s'escrimaient de plus belle, pour renvoyer la
balle. Les femmes étaient en majorité, ce dont
per-sonne ne se plaignait, si ce n'est elles-mêmes
peut êtr-e en secret, car- c'était un vrai plaisit- que
de voit- tout-billonner les jupes multicolores dans
des volte-faces i-apides pour courir à la balle, de
voir s'incliner les corsages dans une série d'os-
cillations plus gr-acieuses les unes que les autres,
s'arrondir les bras dans d'élégantes courbes et
sur-tout, d'épiet toutes ces chat-matntes physiono-
mies où s'allumait l'at-deur du jeu, ces yeux où
brillaient les étincelles de la jeunesse et de la
beauté.

Les spectateur-s ne manquaient pas : ils for-
maient galetrie tout autour du pai-allélogramwe
de filets blancs limitant l'enceinte du jeu. La
plupart étaient commodément assis sur le siège
de ieuri voitures arrêtées sous les grands at-bres
envit-onnantts; les toilettes des femmes r-essor-
taient de tout le contraste de leut-s couleurs vives
et claires avec le cadi-e noir et r-eluisant des voi-
tur-es et le vert foncé des ai-br-es. Quelques per-
sonnes étaient a>sises sut- des bancs à l'entrée de
l'enceinte. D'autr-es cii-culaient sous les galei-ies
d'un élégant pavillon, au milieu duquel on ape--
cevait un étalage de tempei-ance drinks, et de ga-
teaux, et de gr-acieuses demoiselles au blanc
tabliet, et le sourit-e aux lèvi-es, empr-essées à
servir les cîlents.

Marguerite suivait toutes les péripities du jeu
avec un ti ès gr-and intét-ét. A peine la pat-tie
finie, elle s3'élança dans l'arène, suivie deolHenr-i.
Celui-ci ne l'avait jamais vue si joye'îse, ni ai
animée. Il ne se lassait pas de la regat-det-.
Chauffée par le soleil et pat- l'animation du
jeu, san physionomie r-ayonunait comme une boule
de leu entr-e la bordure blanche du cliapeau de
paille entourée d'un ruban bleu et le coi-sage à
petits plis d'une blancheur de lys. Une lai-go
ceinture de cuir de Russie, d'un beau bt-un clait-,
s'ag-af'ait autour de sa taille fine pat- une boucle
en at-gent. Une jupe toute s3imple mais d'un
i-ose clair-, admit-able, relevée légèt-ement au
hanches, descendait en longs plis harmontieux
jusqu'au bout d'un pied fin et effilé.

Bie avait les mouvements agiles et gr-acieux
d'un papillon qui vole ou plutôt glisse de fient
en fleur, et par'fois la vivacité d'un écureuil isan-

Be tant de bt-anche en branche. Elle suivait cons-
- tamment des yeux la balle dans toutes seis allées
3P et venues, dans tous ses méandres capricieux,
4calculant savamment les distances, toujours

perêts s'élancer sur la balle pour l'attraper ai
le bod et la i-envoyer d'un coup sec et net-veux de
et sa raquette.

Dans ces cour-ses précipitées qui faisaient cla-
9 quer les jupes contr-e les genoux, camme le8

voiles contre lea mâta d'un navire dans la tom-
Spote, la masse blonde des cheveux de Marguerite
SS'ébranlait sous la secousse, et des mèch s s'en
Séchappai*ent, formant autour de sa tête une au.

ais que ala "1-mettaý%it à Q

fois la balle vint directement devant lui ; il n'a-
vait qu'à étendre le bras pour la renvoyer; mais
il ne la voyait pas, et il la laissa tomber à ses
pieds.

Ce fut un concert de protestations. Plusieurs
bras mignons, s'élevêz ent en l'air, menaçants,
brandissant leurs raquettes comme des toma-
hawks. Le malheureux cr-lt qu'il allait être as-
sommé et scalpé sans pitié.

Marguerite était parmi les plus acharnées:
-A-t-on jamais vu pareille chose, s'écriait.

elle, en frappant la Ici-ie du pied 1 Manquer un
coup si facile 1 c'est impardonnable. Au moins
ne vous avisez pas de recommencer. Nous
sommes maintenant à foi-ces égales ; il ne faut
que quelques points pour décider de la victoire.
Vous voyez que c'est sérieux.

lien ri n'en était sans doute pas bien convaincu;
mais, il pr-omit tout ce qu'on voulut.

Il envoya une balle qui alla fr-apper la bande
de filets qui sépare les adversair-es, puis une an-
ti-e par- dessus dans le camp en.iemi, qui s'em-
pres5-a de la irenvoyer.

Tout alla bien pendant quelque temps. La
balle allait et r-evenîait entr-e les deux camps,
dans un mouvement de navette. Henri se tenait
sur ses gai-des, sentant bieni que l'ennemi avait
les yeux constamment sur lui, prêét à profiter de
ses moindres fautes. Mais Marguerite vint à
passet- pi-ès de lui. Il la devina plutôt qu'il ne
la vit. Il se détourna pîour la voit-. Deux se-
condes seulement, mais ce furent deux secondes
de tr-op. Une gr-ande blonde aux yeux bleus et
au sontire malicieux, en profita pour lancer la
balle de telle manière qu'elle vint r-etomber sur
la tête d'Henri, et tandis que celui-ci subitement
ar-raché à sa contemplation, se demandait
quelle pouvait être la cause de cette agression
brutale, la balle une seconde fois, fit quelques
bonds et s'arrêta à terr-e.

fleuri la suivait des yenx machinalement,
comme un homme qui n'est pas encore bien
éveillé, les deux br-as ballants.

En voyant son ait- dpité, ses camnar-ades ne
purent s'empêcher d'éclater- de riire.

Seule, Mar-guerite ne tiait pas~. Elle s'avança
ver-s lui d'un ai- tt-ès mécontent:

-Maladr-oit que vous êtes, fit-elle ; vous nous
faites perdrte la partie.

Il ne put que courber la tête sous le r-epr-oche.
-Décidément; pensait-il tout bas, le lawn-ten-

nis n'est pas fait pont- les amont-eux.
Et, complètement décour-agé, il alla s'asseoir

sut- un banc, tandis que Marguerite btandissait
sa raquette, en criant pourt la r-evanche.

Ce tôle de spectateur lui convenait infiniment
mieux. Là au moins, il pouvait observer et con-
templer tout à son aise sa chère Marguer-ite.

Elle se îevélait à lui sous un aspect inaccou-
tumé. Ce n'était plus la jeune fille tr-op sérieuse,

ymot-ose même de ces joui-s der-niers ; sous les
3chaudes car-esses du soleil de juillet et dans les
1ébats du lawn tennis, elle s'était transformée en

1uepet-sonne, vive, gaie, active, in.àgad
céclats comme une enfant. Elle apparaissait ainsi
dans tout le rayonnement de la santé, de la jeu-

cnesse et de la beauté. Pour des yeux ordinaires,
vc'était assurément un des p)lus beaux dans la
-bande de papillons multicolores qui voltigeaient
-sut- les pelouses vertes. Peur les yeux d'un
samoureux. C'était le plus beau et le plus pur des

sér-aphins descendu des sphèr-es célestes. En effet,
Spout- celui qui aime véritablement qu'y a-t-il de
îplus beau que l'objet aimé ? Rien.

C'est le foyer vers lequel converge tout ce
qu'un coeur humain peut contenir d'admir-ation,

-de tendresse et d'amout-. Pour les auti-es il n'y
sa pour ainsi dire que des reflets ou des rayons

égarés. La femme aimée 1 Rien qu'à entendre
prononcer son nom, ce nom si doux gravé dans

avott-e coeur de jeune homme, vous sentez ce cSeur
bnians ot-e oi i-inetîopétî-oiaTeaLe jou
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ILE BE KER YEN
o-

DEUXIEME PARTIE DE CARMEN

ilI

UNE RECONNAISbANCE

Carmen quitta la toilette devant laquelle elle
était assise, se dirigea vers l'une des fenêtres et
appuya son fi-ont brûlant à la vitre glacée.

Le but de la jeune femme, en prenant cette
posture, était de ne pouvoir être vue et par con-
séquent reconnue, dans le premier nmoment, par
l'étranger dont elle redoutait les dangereuses re-
velatie ns.
k Il ne fallait point qu'un cri de surprise échap-
pé des lèvres de cet homme, en présenice des deux
caméristes, vint dévoiler, ou tout au moins faire
soupçonner l'aventurière.

La porte s'ouvrit pour- laisser entrer l'inconnu,
et se referma derrière lui.

Suivant l'ordre donné par leur maîtresse, les
femmes de Carmen s'étaient retirées dans l'anti-
chambre.

Le nouveau venu était n homme de haute
tail, de mine un peu plus que suspecte, et d'une
maigreur effrayante. '

Son costume se composait d'un assemblage
inouï de loques sordides et d'indescriptibles bail-
lonis.

Il s'arrOta sur le seuil et salua la jeune femme
qui lui tournait le dos. Il fit trois pas en avant,
et il salua de nouveau, très humblement.

-Mademoiýelle, dit-il ensuite d'un organe na-
zillaid et fêlé, j'ose espét-er que vous ne refuserez
pas de reconnaître, dans sa déplorable situation,
lin compagnon de voyage qui se trouve en (e
moment le plus infortuné des hommes.

En entendant cette voix, Carmen tressaillit
le nuage qui couvrait sa figure s'effaça comme
par enchantement, une fugitive étincelle brillat
dans son regard.

-Commandez à votre surprise et dominez vo.
tre-émotion 1 répondit-elle d'un ton bas et rapide
en'déguisant de son mieux sa voix habituelle,
prenez gairde qu'une involontaire excýlamation ne
trahisse la stupeur qui va s'emparer de vous..
sinon, vous nous perdez tous deux ..

En même temps elle se retourna.
L'homme aux haillons fit un mouvement

brusque ; il leva ses deux',bras au ciel ; ses yeux
et sa bouche s'arrondirent démesuré ment.

-Ma soeur 11i mur-mura t il.
-Tais-toi i11 dit la jeune femme, en s'appro-

chant vivement de lui et en lui tendant la main,
tais-toi, mon pauvre Moralès,..

-Ca-men 1 I repiit l'Espagnol, puis je en
ciroit-e mes yeux 11I est-il bien possible que ('(

soit toi 11l...toi Carmen 11..
-Au nom du ciel, ne prononce plus ce nom 1
-Pourquoi ?
-Parce que Carmen n'existe plus.
-Comment, Carmen n'existe plus ?
-Non.
-Et tu me dis cela au moment où je te vois,

où je te parle, où jetiens ta main dans ma main?
-voyons, Moralès, tu m'as cru moite, n'est.

ce pas ?
-Oi, i-l'ai erct-- - - et Dieu m'est témoin

-Qui donc es-tu, si tu n'es pas ma sour ?. .un mar-avédis et je me trouvais en Espagne, où
-egar-de ce costume--------------tu sais que je risquais foi-t d'êtr-e pris et pendu
Et Carmen désignait la robe blanche étalée sur pour, des peccadiles d'ancienne date ... Que

un fauteuil faire et que devenirI Une idée me ti-aversa l'es-
-C'est un costume de mariée ... prit. J'avais beaucoup entendu parler sur le
-Oui. Marsouin de la générosité sans pareille de Phi-
-Que veut dir-e cela ? lippe Le Vaillant. Je résolus de venir au Havre
-Cela vent di-e que je suis Annunziata Ro- :. et de m'adresser à lui ... il ne pouvait manquer

vêt-o, et que j'épouse dans une heur-e Olivier- Le d'être touché de mes malheur-s et de me venir en
Vaillant, l'unique hétitier de quinze millions, aide lor-squ'il apprendrait que j'avais perdu ma

Mot-alès eut un éblouissement.! soeur chérie et toute ma fortune dans ce même
-Toi, Cat-men!!!1 balbutia-t-il, toi mna sour!!!1 naufrage où la fille de don José iRovero venait de
-Je te répète que ta soeur est moi-te 1 je te r-é- périr ... Je me mis immédiatement en marche,

pète que Cai-men n'existe plus 1 Mais j'ajoute sans argent, et presque sans vitements-...Je
qn'Annunziata la remplacera.... ------- traver-sai la Fr-ance, dans sa plus gi-ande Ion-

-Je cemprends-...dit Moi-alès en se fi-ottant gueul-, mendiant pour vivre ... J'arrivai ce
les mains, et je supplie la fille de don José Ro- matin au Havi-e, exténué de fatigue et de mi-
vei-o d'agréer mes félicitations sincères .... sèi-e, j'appris avec un profond étonnement et une

-C'est bien joué, n'est-ce pas, Moi-niés? joie bien vive, que je n'avais pas survécu seul à
-Oui, cettes 1 gagner- une pairtie dont l'enjeu l'épouvantable désastre et qu'Annunziata épou-

est de quinze millions, c'est sublime .mais, sait aujoui-d'hui même le fils de l'armateur..-
expliqune-moi... Convaincu que la belle Havanaise accueillerait

-Qu'ai-je à t'expliquer ? ... la situation est favot-ablement don Guzman Moralès y Tulipano,
des plus simples : Annunziata devait épouser le fi-ère de Mme de Najac, son amie intime, je
Olivier Le Vaillant. Annunziata, sut-vivant demandai à être admis en sa présence ... On
seule au naufrage du Marsouin, Annunziata sau- voulut me fet-mer la porté-, mais j'insistai et je fis
vée par miracle, devient la femme de son fiancé, bien, car Annunziata daigna me recevoir aussi-
voilà tout tôt qu'elle eut appris que j'arr-ivais de la Ha-

-Tu as r-aison, c'est élémentair-e. vane.et j'ai l'honneur de me trouver en sa
-Et toi, Moralès ? pi-ésence.Tu en sais désormais autant que
-Moi aussi, je suis sauvé, comme ttu vois...... moi..

tu me croyais perdu, je pense ?' -Je t'ai écouté avec un vif intér-êt, dit Car-
-Hélas 1 men ; maintenant, écoute-moi..
-Et tu m'as pleur-é ? -Je suis tout or-eilles 1
-Un peu -Tu conviens sans peine, n'est-ce pas, que,
-Allons, C'est de laj franchise.mais je te bien que tu sois adi-oit et t-usé, C'est encore moi

pardonne de grand coeur ... tu avais à t'occuper- qui suis la plus habile de nous deux ?..
de tant d'anti-es choses qu'il ne te restait guère -J'en conviens de tout mon coenr. Ton plant
de temps ponu- penser à ce pauvr-e diable de Mo- pour devenir Mme de Najac était réellement su-
ralès ... Maintenant, que vas-tu fait-e de moi ? pet-be, et la grande et maignifique affiaire qui se

-Je ne sais encore, mais d'ici à peu de joui-s termine aujour-d'hui e7t un véritable chef d'oen-
je tr-ouver-ai quelque moyen de t'introduit-e et de ve 1i..
te fait-e accepter- dans la maison ... -Alors, tu consens volontier-s à t'abandonner-

-Tâche de me donner l'intendance de tous les entièrement à moi et à me confier- la dir-ection de
millions dont on dispo.se ici ; voilà un poste qui tes affaires..
me conviendrait fortt.. -Je te di-ai : oui, et je me laisserai guider en

-Je n'en doute pas, mais je te porte un tr-op, aveugle, quand tu aur-as r-épondu à une seule
bien trop vif intérêt pour t'exposer à êtr-e pendu. question..
Jle te réserve quelque sinécute gi-assement rétî-i- -Quelle est cette question ?
buée-...Sois tr-anquille, tu ne manquet-as de -La voici : foi-as tu ma fortuneI
rien ... -Je fer-ai ta fortune.

-J'y compte, et cela viendr-a d'autant plus -Foi de Cai-men ?..
à pi-opos qu'en ce moment je manque de tout... -Foi d'Annunziata!1

- Qu'as-tu fait de ton argent ? -C'est bien. Jle m'abandonne à toi, Dispo-e
-Tu mets le doigt sut- une plaie sanglante-..de Mot-alês ... il n'e't p1us qu'un pantin docile

-Voici mon odyssée, elle est courte et lamentable. dont tu tiens les ficelles..
Lorsque je me suis jeté à la mer, dans la nuit du -Eh 1 bien donc tu vas soi-tiir de cette mai-
nauftage, j'étais attelé à -une cage à poulets. Cette son, sans par-let- à pet-sonne et :-ans répondre à~
cage à poulets renfetmait un petit bai-il, et ce aucune dei questions que les domestiques qui se
petit baril contenait mon tt-ésor ... Nous de- ttouveront sut- ton chemin pourront t'adr-esser...
vions, lui et moi, selon toute appar-ence, êtr-e -Je serai sout-d, et je serai muet.
sauvés ou périr ensemble ..............- 1l existe sur- les quais une hôteller-ie modestc
t -L'idée était bonne et digne de toi. Après ? que j'ai r-emar-quée plus d'une fois en passant,

-Pendant toute la journée qui suivit la pet-di- elle a pout- enseigne une ancre d'argent..
tion du Marsouin, nons flottàmes, la cage à poulets, -Fot-t bien.
le baril et moi, ballottés par les vagues et entri-alTu t installetas dans cette hôtellerie, apr-ès

-nés par les courants qui nous portèrent à une avoir pris soin de t'habiller d'une façon conve-
énorme distance du malheureux navir-e sut- lequel nable.Tu y vivras lai-gement, sans te rien'
tu étais restée... Quoique mon corselet de liège refuser, mais en ayant soin de ne point attir-er

Set ma cage me soutinssent assez bien au-dessus sut- toi l'attention..
0des flots, j'étais épuisé de fatigue et de besoin. -C'est facile

glacé jusque dans la moelle de mes os et déjà je -Tu soitirais le moins possible ... tu éviter-as
me considérais comme un homme poe-du, lorsque tout rapport avec les curieux et les indiscr-et@,
j'entrevis la terre à une faible diR;tance ... Cette tu t'arrangeras enfin de telle sorte que personne
vue me rendit un peu de cour-age. Je nageai de ne soupçonneB que tu atrives de la Havane, que
toutes mes forces et je me rapprochai rapidement tu. te trouvais sur le Marsouin, et que tu me con
d'une belle plage de sable blanc et fin. J'allais nas ..

3, l'atteindre-A...par malheur il fallait fr-anchir des -Je ferai tout cela ... mais puis-je te demnan

'? récifs sur lesquels un coup de mer me rejeta .... der quel est le but de ces précautions sans
-Le choc fut rude, je perdis connaissance. Quand nombre Il..

je revins à moi, j'étais étendu sut- cette belle -Tii ne le devinerais pas, cependant je veux
dont je v£% "ielQA ns et Areet où j'ais étéeL- n oQ nrl.%P fln
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lequel set-ont détaillées mes instructions rela-
tives à la conduite que tu devras tenir, et aux
choses dont il faudra que tu sois instruit...

-. 1 attendrai ce billet avec patience et j'exé-
cuter'ai de point en point leti instituctions qu'il
ien fermera...

-('ela étant ainsi, tout itra bien... Maintenant,
senor don CGuzuman, ad 'ieu, ou plutôt au revoir,
car- lheure du mariage approche, ma toilette
n'est point terminée et mes femmes pourraient
s'étonner d'un entretien si long.

-Madcmoi.,el1e Annunziata croit qu'elle pense
à tout, fit Moralôs on riant, elle oublie cependant
une chose de grande importance...

-Laquelle ?
-Do me donner de l'argent.
-C'est juSte.
Carmen s'approcha d'un meuble qu'encom-

braient les parures et les bijoux faisant partie
des cadeaiux de noces.

Parmi cet entassement d'objets remarquables
par leur richesse ou par' leur élégance, se voyait
un coffret carré, en acier poli, rehaussé de reliefs3
d'argent bruni précieusement ciselés.

Carmen ouvrit ce coffret.
lét:aii mempli de belles pièces d'or, neuve et

étincelantes. (Ces pièces, vierges de tout contact
et sortes des banques de la mounaie pour entrer
dans le coffrot, représentaient une somme de cent
mille livres.

Philippe Le Vaillant les avait ap)por-tées lui-
même à la fiancée de son fils après la signature
dlu contrat.

-Tendm tes tmiins... dic Carmen à Moralès.
Le gitano ne se fit pas r-épéter deux fois cet

ordre.
La jeune femme pit deux poignées d'or' et les

laissa successivement tombetr dans les doigts
crochus de sont frèr'e, qui se ref'ermèr'ent sur elles
comme des ser'res d- vautour' sut' une p.oie con-
voitée.

Les vêtemients de Mor'ales étaient en lambeaux,
mais ses poches restées intactes î'eçurent ce dépôt
priécieulx.

-Maintenant, demanda Carmen, tu as ce qu'il
te faut ?

-Oui.., je ne réclame rien ...... quant à pré-
sent du moins ......

-Vas-t'en bien vite, car le temps me pr-esse.
-Voyons..
-M'auto-ises.tu à assister, dans le plu@ str'ict

incognito et caché derrière quelque colonne de
l'.5glise, à la cér'émonie de ton mariage?...

-Je te le défends au contr'air'e de la façon la
plus formelle

-C'est dommage 1...... j'aur'ais été cur'ieux de
voit' Annunziata iRovéî'o jur-er amour' et fidélité a
Olivier Le Vaillant......, enfin, tu m'inter-dis cette
satisfaction ... j'obéit-at religieusement.

-J'y Compte.
-Ecris-moi le plus vite possible.
-C'est convenu.
-Au revoir', Annunziata
-Au revoit', don Guzman..
Car'men ouvr'it la potrte qui donnait dans l'an-

tichambre et Mor-alès sor'tit, on ayant soin de
s'inclinet- à trois r'eprises, d'une façon t'emplie
d'humilité et de r'espect, aussitôt qu'il sentit les
r'egar'ds curieux des camétristes braqués sur lui.

-Achevez ma toilette.dit Carmen aux
deux femmes, lorsque le gitano eut disparu.

Elle se r'assit et elle abandonna de nouveau sai
splendide chevelure aux mains adroiteE qui mé-
tamor'phosaient ses nattes lourdes en un brillant
diadème de jeunesse et de beauté

Au bout d'un instant, ce délicat et merveilleux
tt-avail était achevé et la menteuse couronne de
fleurs virginales, t'etenue pair les épingles de
diamant dont nous avons par'lé, venait parer le
fr-ont si put' et si velouté de l'Espagnole.

Il était dix heures et demie.
Les conviés ne tarder'aient guère à encombrer

les salons de l'armateur'.

uns des noeuds sur lesquels s'attachaient les fer-
rets de diamants, puis elle dit :

-La toilette de mademoiselle est tei-minée..
j'ose espét'er que mademoiselle ser-a contente.

-C'est bien....., répondit Carien. Je vous
remercie de vos soins..

Elle s'apptrocha d'une grande glace où SaL m'a-
dieuse image se reflétait de la tête aux pieds;
elle examina d'un regard scrutateur' l'ensemble
et les détails de sa per sonne ; un sourire vint à
ses lèvres ; une flamme vive passa dans ses yeux
et on elle-mômue elle mur'mura :

-Allons, décidément, je suis bellel
En ce moment l'une des camétistes, qui venait

de soi-tir, r'entr'a dans la chambr'e en disant:
-M. Philippe et M. Olivietr demandent si

mademoiselle peut les r'ecevoir ? ..
-Qu'ils entrent, s'écria l'Espagnole, et qu'ils

soient les bienvenus ..

Ili

coNSUMMATUM EST

De la chambreo voisine où ils se tr'ouvaient, at-
tendant la réponse (le Caamen, le vieillard et le
jeune homme entendir'ent les paroles que nous
veinons de répétetr, et ils entrèrent aussitôt,

Pour» la première fois, ils voyaient la fiancée
d'Olivietr autrrement vêtue que de ses longs habits
de deuil, qui cet-tes n'amoindtrissaient point sa
mer-veilleuse beauté, mais qui liii faisaient un
cadre de tristesse.

CaI-men, dans sa blanche toilette de mar'iée,
Carmen coutronnée de fleur's et parée de bijoux
dont l'immense valeutr n'excluait pas la simpli-
cité, Carmen tî'anqfiguî'ée, rayonnante, lcur' pai'ut
un r'êve, une madone, la complète r-éalisationî du
plus impossible idéal.

Le r'egard de la jeune femme et celui d'Olivier'
se ctroisèr'ent. L'un était char-gé de tendrte fan-
gueut' et d'amouî'ceuse électr-icitéi. L'atre iexpi-
mait une admiration émiue et pme-que brûlante.

Olivieî-baissa les yeux, il se Sentait i roublé
jusque dans les plus p)rofonds r'eplis de son cSeur
qu'habitait cependant la blonde image deD inorah.
Il rougit comme s'il venait de se Surprendtre on
flagrant délit d'infidélité et tout bas il se dit:

-Je suis Ili -he et félon ... oici déjà que mon
âme, qui n'est plus à moi, s'élance vers l'enehan -
teî'esse ... Oh ! Dinorah ......, Di norah, ma bien
aimée, je ne suis pas digne U'e toi.pardonne-
moi, cat' je te trahis ......

Cependant Cai'men s'avançait à la r'enconttre
de Philippe Le Vaillant.

-Mon pèr'e, murmura-t elle on faisant un
mouvement pour s'agenouiller devant lui, bénis-
sez-moi ...je vais être vottre fille ...et je suis
d;gne de ce gtrand bonheutr par mon amour pour
vous

Elle ajouta tout bas, mais de façon à être en-
tendue de Philippe et d'Olivietr

-Et pour lui.
Le vieillard ne laissa point à Carmen le temps

de mettre un genoux on tertre.
Il se pencha ver's elle, il la r'eleva au moment

où elle s'inclinait, il la sert-a dans ses bt'as et il
couvrit de baisetrs son front et ses joues en s'é-
criant :

-Oh 1 chètre fille, ta place n'est pas à mes
pieds, ta place est sur mon coeur que tu partages
avec mon cher Olivier..Cotte bénédiction
que tu me demandes, je te la donne de toute mon
âme ...... Je te devr'ai le bonîheur' de mes der-
nières années, car voici que le r'êve de ma vie se
réalis ... Ce jour est le plus beau de mes jours 1...
Pourquoi faut-il qu'une pensée amère, qu'un sou-
venir déchitrant, viennent l'attrioter ?.. .Pour'-

na; fait . mn fils..... .. - _:__

Quelques secondes de silence succédèr-ent à ces
mots.

Uino grosse lai-me coulait sut' la joue de Phi-
lippe Le Vaillant.

Carmen essuyait ses beaux yeux, qui cepen-
dant n'étaient point humides.

Oliviert-rès agité. s'effor'çait de penser à Di-
noî-ah, mais sa pensée r'ebelle r'evenait à Car-men
malgré lui, et ses r-egardls s'attachaient invirci-
blemont tur cette admit-able créatur-e, pleine de
fascination et d'enivrement, et qui allait lui
appatrtenir' devant -Dieu -t devant les hommes.

L'armateur' rompit le silence.
-Annunziata, s'écria-t-il, que tu os belle!
-Si ce que vous dites est vrai, mon pèr-e, ré-

pondit Carmon, j'en suis heutreuse..oh 1 bien
heur-ouse... et c'est pour ltui...

Comment, à moins d'avoir une âme de glace
et d'acier, comment blesser par' une froideur'
marmor'éonne la douce fiancée qui pairle ainsi, et
qui va dans moins d'une heure, vous jturer aux
pieds de l'autel un éter-nel amour ?...

Olivietrpirit la main de Carmen et la por-ta à
ses lèvi-es contre lesquelles il la sentit se presser-,
palpitante et fiévtreuse.

Le contact de cette petite main pai-fumée, lat
chaste cat-esse qu'elle faisait à ses lèvr'es, dou-
blèr'ent l'agitation du jeune homme et firent
monter' le sang de son coeut' à sa tête avec une
étrange impétuosité.

Il lui semhbla qu'il venait do boit-o un philtre,
ou l'eau du fictive mythiologiqtue qui r'elégtuait les
souvenirs les pluisréceuts dans les lointaines
heures du passé ..

Olivier' n'oubliait pa)iiit Dinorahcpeait
mais l'angélique visage (le la pativi- Bretonne
dispairaissait à demii dans un voile dut brumes
soudaines, et l'image (le (1ar-men se détachait,
éblouiRsante, surîî ce rideau (le br'ouillar-ds contùus.

-Mon enfant, mon Annunziata, î'opî'it Phi-
lippe, l'heure appr-oche ... Nos pt-ents et nos
amis attendent ta îîésece avec une impatience
que je compr'ends et que j'épî'-ouve ..... .Es-tu com-
p'étomnt pt-ête, et veux tu veni- les rejoindtre ?. ..

-,le suis pi-ête, mon pèr'e, et tout ce que vouts
voulez je le veux et je le voudrai toujour-s.

L'armateur' présenta Fa main dr-oite à Cat-men,
il descendit lenîtement avec elle et avec Olivier'
l'escalier' magnifique couvert de tapis de velour-s
et de foeur-s embaumées, -il traver-sa une anti-
chambre où deux files de laquais faisaient la
haie, et il pénétr'a, on conduisant toujours par la
tui-in la fiancée de son fils, dans les appat-tements
de réception que les p)ersonnages les plus im-
portants de la ville et des environs templissaient
déJà.

Parmi les nombreux invités qui se tr-ouvaient
réunis, beaucoup ne connaissaient par encore
Carmen. Aucun ne l'avait vue dans tout son éclat.

Au moment de son entrée, un mur-mutre d'é-
tonnement et d'admiiration s'éleva de toutes
parts, et nous pouvons affir'mer que dans cette
manifestation unanimeo la flatterie n'entr-ait pour-
t-lot.

Cat-men pai-ut tellement rayonnante, tellement
supérieur-e à tout ce qu'on avait put voir- ou rêver
que les femmes, et) la r-egar'dant, o"iblièrent
même d'ôtie jalouses. Pas une seule d'entr'e
elles ne refusa dle s'avouer' tout bas que la fille
de don José était digne d'un trône et de l'amour
du roi .-

En revanche, depuis le plus jeune jusqu'au
plus vieux, tous les hommes envièr-ent le bonheur
d'Olivier-.

Parmi les notables invités, celui surt qui la
beauté de Cai-tun parut proiretn' et pt'oduisit
la plus vive imp-esion, fut le mai-qui.s CGeoî'ges
de Grancey, gouverneur' le la ville du Havre
pour sa majesté le îroi Louis XV.

Le mai-quis do Guancey était un Jeune, riche
et br'illant seigneur, kgé de vingt-huàit ans tout
au plus, qui regrettait du meilleut- de son coeur
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i-ait à Versailles> cette terre pi-omise des cour-ti.
sans.

Mais on sait 'e vieux prtoverbe : Les absents
ont tort.

Il est i-ai-e que ce pi-overbe n'ai pas raison.
Le mai-quis était absent, donc il aviait tort,

on l'oubliait. L'or-dr-e de rappel n'ar-rivait pas,
et pouvait foi-t bien se fair-e attendr-e longtemps
encore.

Le mai-quis s'appr-ocha de Philippe Le Vail-
lant et sollicita la faveur d'être pr-ésenté à Ciar-
men sans plus le retar-d.

Geor-ges de Gmancoy était trèés beau et fort bien
fait de sa personne, comme cn disait aloi-s. Il
avaîit sur-tout cette élégance hor-s ligne, ces ma-

iê-sexquises, cette légèr'eté de bont goût, cette
spir-ituelle galantei-ie qui for-maient l'exclnsif
apanage les gentilshommes habitués à vivr-e à la
c-our et pont- ainsi dir-e dans l'in¶iimité du r-oi.

Cai-men le remar-qua sut--le champ.
-Voilà donc un conu-tisan 1 pensa-t-elle, il ne

ressemble à aucun des hommes que j'ai vus..
Tfancrède n'était qu'tun gentilhomniru e-..Celui-
ci est un grand seignei..-..A h! c'est d'un
gr-and seigneur que j'avais i évé d'êtr-e la femme!
Olivier- est dix fois millionnaire, mais il n'est
pas1 seulement noble-...Que n'a-t-il quelques
millions de moins et un écusson de plus 1

Et la jeune femme soupira.
Le moment appi-ochait. Il était onze heur-es

et demie. La cér-émonie, nous le savons, devait
commencer- à midi.

les cloches de l'église sonnaient à toutes vo-
lées comme ponu- annoncer quelque grande fête.
Dans les r-ues de la ville les innombrables ou-
vriers et les employés des chantiet-s de constru-ne
tion de Philippe Le Vaillant tiiraient des coups
de fusil et faisaient éclater- des pétards et des
bombes.

Dans les bassins, les navir-es étaient p)avoisés.
La population entièt-e, 1-vêlue (le ses plus

beaux habits, S'entassait sut- les p)laces pat- où
devait paý;t-ei- le cortège.

01. savait d'avance que ce cot-tége seraîit splen -
dide, est- l'ar-mateur-, malgré sa simplicité habi-
tuelle, avait tésola de fait-e les choses d'une façon
véritablement îroyale.

Cette attente des dignes hiabitants du llavr-e
ne fut pastr tompée.-

Cat-men. Philippe et Oliviet-, et le gouverneur
dle la ville, pritrent place sut- les (coussinis de vc-
lois d'un car osse tout aussi éblouissant que ce
liii dont Moliètre )arle (dans le sonnet du Mosian-
tin-ope. Quatre chevaux blanc-i, conduits en
main par- des valets de pied ent-ubanés, ti-al' aient
cette voitut-e de gala, à laquelle, selon la belle
fiancée, il ne manquait qu'une seule chose :iune
cournt-ne de comntesse ou de mat-quise sui- les pa-
neaux.

A la suite dii cat-osse de la mar-iée venaient
une foule d'équipages attelés richement. On r'e-
matrquait le luxe inouï de celui du gouvier-neurt,
avec son éclatante livrée blanc, bleu et ot- (l'é-
vusson de (h-ancey portant la cr-oix d'ar-genttsur-
champ mi-par-ti d'or- et d'azur-, timbié de la cou-
ronne de mat-quis et suppot-té par- deux licotiies
de car-nation). Nous savotns d'aillent-s que cet
équipaige était vide, Geot-ges de Grtancey se tr-ou-
vant dans celui de Cai-men.

Le cottége Wtt coul-ut lenîtement les rttis, au
milieu des vivats et (lescris (le joie du p)op)ulauire.
A mesuire que la file des voitur-es appi-ochî;it de
l'église, le cochet- do l'ar-mateur- et les valets de
pied tenant. en main les chevaux avaient toutes
les peines dut monde à se fr-ayer- un chemin pat-mi
la foule de plus en plus compacte qui s'entassait
de telle ,ot-te qu'une pièce de monnaie jetée en
l'ait- n'aur-ait pu toucher- le sol en tombant.

Cotte cohue curieuse s'é-aîtait difficilement
pont- livr-et- passage an cotrtège, et se pressait le
lonîg des maisons ni plus ni moins que les sar--
dines bretonnes dans les boîtes de foi-blanc du

CA- ii 1udel -bale fO-sétufatoi..

- Car-mon peut- travet-ser- l'église et la conduiri
Jusqu'au pîie-dieu splendidemenît sculpté qui l'ai

ýs tendait à l'entr-ée du choeur-.
Sans le demi silence qu'imposait à la multitudi

le respect du saint lieu, on aui-ait entendu sg
cr-oiser- et se irépondi-e, sur le p)assage de la fian
cée, les br-uyantes exclamations admir-ativei

iqu'on se contentait d'échanger à demi-voix eti
Petit br-uit.

-"est une madone 1 ... mut-mut-ait les uns
-C'est une déesse I.... r-épondaient les auti-es
-- C'est une mcî-veille -disait tout lt

riionde.
1 Et tout le monde ajoutait

-Olivier Le Vaillant est bien heur-eux
B 11t, cet-tes, si la posisession de l'une dos pIn

f enivi-antes cr-éatur-es du monde entier- pouvail
isuffit-e au bonheur-, Olivier- allait itt-e on effet ut

homme hotu-eux.
La messe de matriage commença.
Nous ci-oyons avoir- dit dans l'uin des pi-écé.

dents chapiti-es que l'évêque de Roluen s'était
r-endu au Havie tout expiéès polit la célébi-ci-.
1Les ot-gues tonnèt-etît. Les nuages bleuâtt-ea

!et l)arfumés de l'encens montèr-ent on longuies
Lspirales vors les voûtes avec les voix ar-gentinîes
ide, enîfants de choeut-, puis tout s'éteignit, lcs
or-gues et les voix, et le prélat, s'avançant voits
les fiancés, lent- demanda s'ils ise pr-enaient mu-

ituellement et libtement pour-. époux et p)ut
épouse.

-Oui, répondit Olivier-.
-Oui, r-épondit Cat-men.
L'évêque muti-mut-a les pat-oleà isacr-amente îles

et il aIJOuta:
-Vous êtes unis devant Dieu. Aimez-vous

fdèlement.
Ces pat-oles fui-cnt suivies d'unî petit discout-s

Simple et touchant que nous ci-oyons inutile de
i-appor'ter- ici. La cét-émo-iie s'acheva et les nou-
veaux époux, suivis de l'immense foule des invi.
tés, l)iireit le chemin de la sa(-iistie pou signetr
les actes qui seuls à cette ép)oque condataient
l'union légitime.

Tout était consommé.
(Cat-men la baladine, (lai-mnon, la veuve (lu che-

veliet- Tancei-èl o Nàj te, venait, sous le nom
d'Anmnunziata iRovet-o, d'enchaînet- à sa vie, d'une
façon on al)pal-ence indissoluble, l'existence toute
entiète d'Olivier- LsVaillanut.

Niot-als, catché dei-i-e- tit des3 pilier-s massifý4,
it,-ait wtsi,ýté ait mar-iage, malgr-é la fot-melle dé-
fètîso de sa soeuîr.

Quanmd la cérémtonie fut achevée il se fr-otta les
mainms et il rei--i t loe hemiîî re l'hîôteller-ie de
l'Ancr-e d argent. en mut-mîltitnt :

-Caiincuitvient (le tra-:viilermpont-11deux 1....
Ca' mnba I1.Je, suis mluiloiîmai-e p C-~~~(ari-tu
a ci ýs m ill1ions 1..... ..... ... ...... ...

-.. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .
A înesur-e qu'apti-ochait le soir, image de Di-

nom-ah s'effaçait de plus on plus dans le coeut-
d'Olivieî-.

IV

LES DÉSILLUSIONS

Un ani s'était écoulé depuis la célébr-ation du
maiitgoetic Cat-men et d'Obiviei-.

T-aç 'ns uit rapide sommaii-o (les événements
simi-ventîsi pendant ce laps do temps.
. Peu do joui-s api-és la cét-émoniie nuptiale, Mo-
î-alès avait fait sont ent-ée danî4 la mtaison dle
l'armiateuî-. Piésoaté pat- Cai-meîî comme litpro
tégré, presque commue un aîmi de don Jlosé Rové-o ,
son 1)èt-e, et comme unt homme d'tait dévoîuement
et d une pi-obitéý à toute épi-ouve, il s'était vu
accueillit- aveucleolplus affectue-ax empr-essement.

La faus-e Annîunziata avait dû mime itîtet-ve
miii poritpêclet- Philippe de confier- au non.-
veau venu les fonctions lar-gement téti-ibuée-ý de
caissier-. Car-men n aunrait pu voit- entr-e les

le parfaite égalité, comme un commensal et non
t- point comme un subalterne,' il mettait toutes ses

facultés intellectuelles et toute cette habileté
ýe friponne dont il était si fier, au service d'un pe.
ýe tit pillage domestique fort intelligent, organisé
- à son profit, et il s'enrichissait à miracle.
)s Aveuglés par une confiance absolue, Philippe
à et Olivier ne voyaient rien.

Carmen voyait tout, au contraire, et de grand
. coeur elle maudissait Moralês. Mais il lui fallait
;fermer- les yeux sur- ses brigandages et gai-der

e le silence ; elle était à la discrétion de son fr-ère
qui, d'un seul mot. pouvait la perdre, et elle con-
naissait assez le bandit pour avoir la certitude
que, le jour il se trouverait froissé ou entravé par-

S sa soeur', il prononcerait le mot fatal.
ýt Olivier, à peine au réveil des premières ivresses
i du mariage, avait reçu en plein ceur un coup

d'autant plus terrible qu'il était inattendu.
Quatre mois après l'union de son fils et de

Carneti, Philippe Le Vaillant, à la suite d'un
t dtner- qui réunissait à sa table quelques-uns do

ses amis, et pendant lequel il s'était montré (le
sjoyeuse humeur, s'écria tout à coul): Mon Dieu!1
sen pot-tant ses deux mains à son visage soudaine.

s ment empourpré.
8 Puis on le vit ployer sur lui-même et tomber

fsur le tapis comme une masse inerte.
Les médecins, prévenus en toute hâte, ne se

rfirent point attendre, et pratiquèrent une saignée
qui fut inutile.

L'armateur ne reprit pas un seul instant sa
connaissance ; ses yeux ne >ûe rouvrirent plus, et

i il r-endit le det-nior soupir sans avoir- pu bénir
son fils agenouillé à ses côtés, et se tordant leis
mains avec un désespoir indicible.

Le vieillard venait de succomber- à l'une de ces
sattaques d'apoplexie qui foudroient l'homme le
3plus vigour-eux, et le tuent d'un seul coup.

Cai-men s'efforça de jouer auprès de son mari
la comédie de la douleutr. Elle versa de.s lare-i(
abondantes ; car nous savons depuis longtemps

Lqu'elle possédait le iraire privilège de commander
à ses pleur-s de couler-. Mais elle eut beau faire,'elle ne par-vint pais à dissimuler d'une façon com-
plète l'efftroyable joie qui remplissait son âme à
cette pensée qu'Olivier-se tr-ouvait désor-mais le
seul maîtr-e de l'une des plus immenses fortunes
de l'Europe.

-Enfin 1 se disait-elle avec une infer-nale ar-
dent-, enfin, tous mes r-êves vont se tréaliserî-..

Cet-tes, Olivier- ne lpouvait jeter- la sonde dans
les profondeur-s de cet abîme de ténèbr-es,' mais
il ne fut point la dupe des feintes tr-istesses de sa
femme, et il mut-mut-a avec un amer décout-age-
m ut :

-Puisqu'elle n'aimait pas ce noble vieillar-d
qui la nommait sa fille, que peut elle aimer- en
ce monde ?

A suivre

Une dame écr-it la simple vérité, cotne suit[le Barr-ie, Ont., j'ai beaucoup souffert (de la. itvral-gie, depuis neuf ans. On m'a conseille l'usage de
l'H-uile St-Jacolh et je puis aujourd'hui recoulnan-der cet excllent reiiède pour -ette affection. Ji'vn
ai obtenu les incilleuîs résultats. -- Mdc John MNa-
Lean.-

D RB MATHIEU & BERNIER

Coin d«m ru« Champd.Mam et Boua.ouj-

gxtur"oion de dents ana douleurs avec lei procédés Ies
plut poefeotlonnéa

J. N. LAPRES
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GHOSES ET AUTRES

-Dans les 36,144 communes de la
France, il existe 3,000 doyens ou
curés, 33,000 desservants et pr-êtr-es,
45,000 églises, chapelles.

-L'endroit le plus pr-ofond de la
mer se trouve à 23 milles au nord
de la Nuouvelle-Guinée, où la sonde a
trouvé une pr-ofondeur de 26,850
pieds.

-La petite fille d'un millionnaire
de San Francisco vient d'être bapti-
sée avec de l'eau apportée spéciale-
ment du Jourdain, dans un bassin
d'oîr battu au marteau.

-Un noble anglais, aunssi ri-c-e
qu'excentique, vient de laisser- en
mourant unie fortune de £70,000
Pal-année au duc et à la duchesse
de Teck, par-ents de la princesse
Victoî-ia-Mary de Teck, fiancée de
feu le duc de Clai-ence. Le vieux
noble, qui portait le nom de lord
Tolemache, demeurait voisini de la
famille princièr-e de Teck, et il faut
criore que la pauvr-eté bien connue
de cette derniôm-e, ajoutée au malheui-
qui a enlevé à leur fille la perspec-
tive, de deveni'rî-eine d'Angleterr-e
aura pirofondément touché son coeur)

Avis AUu tuus-Le"11 sirop calmant
de Madame Winalow "Iest employé de piun
plus de 60 ans par des millions de mère
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel eu enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "s'4paouit comme un bou-
ton de fleur. "f est très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la cietition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

BREUVAGE A LA MODEi

Le Chocolat Meunier est un breu-
vage à la mode. En avez-vous jamais
fait usage. Adressez une car-te postale
à C. Alfred Chouillon, Montréal, pour
un échantillon et mode d'emploi.

M Félix Sauvageau, entrepreneur-menui-
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-An-
tomne, Montréal, dit:

"lJe souffrais beaucoup depuis trois mois
d'une TOUX OPINIÂTRE accompagnés de
piquements dans la gorqe, de transpirations
la nuit et d'un affaiblissement général qui
me faisaient craindre la CONSOMPTION
de la GORGE. Je suis maintenant parfai-
tement bien, et je dois nia guérison au Sl -
ROP DE TÉ~RÉBENTHINE du DOCTEUR
LÂVIOLETTE. Je n'en ai pris que qua-
tre petits flacons de 25e chaque. "

MAISON BLANCHE
05, ]EPUe St-Laurent

CHAPEAUX! CIIAPEAUX ,-!Nou-
velle importation venant d'être reçue.

-PRIX '%10DRL-

T~E~ACTIri

.USRAOrROLLERI?

labet upen hsvlne the HARTSHORL.
SOLO av AU. DECALIRS.

imaetory. Toronto. Ont.

DURANT LES MOIS

DEF

MALtRS EL AVR

CHAQUE MARDI
à 9 hrs p.m.

D:es Trains pour les

Quitteront la Jonction Carleton, avec
un char-dortoir pour Colons, y

attaché, à dest in a-
tion (de

ET LE

Nord - Ouest Canadien

Pour les patrons n'amenant pas de utock
un char dortoir pour colons sera attachésa
chacin des trains-express quittant Mont réal
à 8.40 hra p. nm., chaque jour, dimianejies ex-
ceptés.

Pour inforinatiGns coniplètes et bhýi-hrmes
descriptives du Manitoba, (les Territoires du
Nord-Ouest et de la Colomnbie Anglaise s'a
dresser à un agent du C. P. Rl.

MiaLa TRauDE. EMiLE DEcmER
LIBRAIRIE NOUVELLE

TrRUDEL & DEMERS
1811, RUE NOTRE -DAME

Coin rue &t-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littérat ar,

adtiles de fantaisie, objets de piété, blanc s

l'avocats. etc. Une visite seft RsollititéR

AUX DAMEi.-LEs PiLULECS DE TÂNsY
de la mère Green sont employées avec suc-
oès par des milliers de personnes ; elles
sont ioertaines et sans danger. Agissant seu-
lementi sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les malalies. On ne devrait
pas su fair sg ilo 'ted à la gros-
s esses, avantque lal'questionsoit déq idée

rhors de doute, oar leur usage sera suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle $1.00. Détails complets (scellés), 8
ets. TH LÂNE MEDE&ciNE Co , Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Craig et Bleury.

C. ALFRED CHOUILLOU,
Agent Genersi Pour le Canada. - MKONTRIA L

trée Conditions d'abonnement: Un an (à pa,
tir du 1er janvier 1889)- Paris, 14 traneb
D)épartement, 16 fre ; Canada. 18 trs. 5'adrt*
qmer à la librairie (Oh .bL 19ii u.
ftnt. FiiiWs'e

RADEARS
DESION PATENT$

4WCOPYRIONTS, etc.
For Information and free Hsndbook write to

MUNN & CO. Sa BROAI)wAy, NEw YoR:K.
Oldeat bureau Ïor securing patents lu Amerlos.
Every patent taken ont by us la bronght bel ore
the public by a notice given fres of charge lu the

Lsrgest circulatiofO sy aleticl aerl h
world ieudl llustrate. No intelliaent

bnn ho wh vtout h. eekly8Oa
rm1; $1»six monthis. Adreaa MUNIR SO,

I UBWS.8tER5 NiBroadwayNew York$

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAIPOINTIE,
Voyez sue ameublements de salon depuis
$M.00 jusqu'à $250.00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12.0O0 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau

et de ses bas prix.

IF. LAPOINTE
1651, RUE STE-OATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 hrs.

EIiXif Resineux Pector~al
Voulez-vous ne

plus tousserT Faites
usage de l'ItItxir
BesIneax Pecto-
rail, le grand re-

C mède du ou rcontre

- ME et autres affec-
tionsa de la Gorge et
des Poumons.

*De nombreux cer-
tificats émanant de
citoyens éminents,
de membres du

* cirge, de commit-
ilaqttéi religieuses,
de mederins dis-
tingaicaattestent
l'efllcaciténievveil-
leuse de cette pré-

A défaut d'espace
nous ne donnons

>que le certifIcat sui-

Montréal, 27 mars 1889.
Après avoi r pris con naissance de la com po-
sition de lElixir Eegineux Pectoral, je
crois de mou devoir de le recommander
comme un excellent remède contre les affe-
etions des poumons eu gén)éral.

N.FA PA PD, M. D.
Professeur de chinie

ci l'Univer-sité Laval.

En vente partout - 25 catins la bouteille.

L.ROBITAILLE, Proprietair-e
Joliette, P. Q., Canada.

TIRAGE EN MARS, 2 et 16, 1892

Slu LOTS VALANT ... - 8M7
GKOS LOT VALANT ... 81,000

t.. Billet: 01 - -- Il Billets pour 08

oep)emandes les iroulairesU
S. E. LEFEBVRE, Gérant

SI, rus Bt-Jaoauos, montréal. Canla"

Attraction sans procedont
Plu d'un million distrlbug

Incorporée par la Législature peur les Sns
d'éducation et de charité et ses franchisse
déclarées, être parties de la présente Consti-
tution de 1 Etat en 1879 par un vote populaire
écrasant

Labquele epi»e la le .Iaavtsl18»

ont lieu gémai-annuellement (Juin et Décem -
bre> et les Gran"s Tirages Simpfle ont lieu
mensueilement, les dix autres mois de l'an.
née. Ces tirages ont lieu en publia, à l'Acadé
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

" Nons certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits qour le@
tirages mensuels et semil-annuels de la Cour
pagnie de Lotterle de l'Etat de la Lousiane
que nous gérons et contrôlons personnelle
mentiles tirages nons-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne

fo or tous les Intéressés i:nous autorisonsa
fl Compagnie à se servir de ce certificat, avece
des fac-simius de nos signatures attachés dana
ses annoncea-

- Commissaire
mou&. à«s soussignés, Banques et Banquniez a

*aierons tous le. prix gagnés aux Loteries de
lE1tat de là Louisiane Qui seront:préaentés à
nos caisse
N.MWaàmlêy.Pré5. Louisiana National Bk
pierre LaumauzPrcs State National Bk
A. BaldwinL, Prés.New Orleans National Bk
Oarl Kgohu, Près, Union National Bk

grand Tirage Mensuel
A u ACADRMIE DE u IMQUE, NOUVEL

OXLVAN8.

MARDI, 15 MARS 1892

PRUX SAPITAL *- - *- S3000000
100,000 BILLETS DANS LA ROUX

LI&TU Dm paix

1 PRIX DE 8900,00A ....... -
I PRIX DE 100,000 est. . ..
i PRIX DE 50,000 est ...-
1 PRIX DEi 25,000 est ..........
2 PRIX DR- 10,000 sont.
ô PRIX DE 5,000B t---

25 PRIX D1I 1000sont ...
lOOPRIX DE 500 sont..-... -

200 PRIX DE 300 sont .....
SOOPRIX DE 200 sont-.. -

$m'es§100,"
50 0

20,000
25,000
25,000
50,000
601000

100.000

PRaIX APPEOZIMATIV5
100 PRIX DE 8500 sont- - .---- - 50,000
L0o PRIX DE 800 sont ............ 30,000
100 PRIX DE 200 sont,- -. - 20.000

PRIX TERMINAUX

M OPRIX DE $100 sont... _ 90900W
M9 PRIX DE 100 sont.... 99,900

3,131 prix se montant à-... - 81,054,800
PRIX DES BILLETS:

BlUiets complets, $20; Demis, 810 ;Quarts, 85
Dixièmes $2 ; Vingtième i1.

Prix des clubs. 55 billets d'une $1 pour $50
Taux spéciaux tour les agents- Agents de-
mandés partonr

IMPORTANT. -Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envol de pas
moins de ointpiastres, pour lesquelles noua
p aierons touales frais ,et nous p ayons tous
les frais d'ExpreesâF v YBILàLETS et LISTES
DES PRIX envoyé nos correspondants.

Adressez i
PAUL (I9NRAD.

NouvBLLE-OnLummr,

Donnes l'adresse complète et faites la signa
tur elisible
Le congrès ayant dernièremnent ado pté une loi
p)rohibant l'emploi de la malse à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix.

leps listes officoielles des prix seront on-
vovees sur demande à, tous les agrents lo-
caux après chaque tirage, en D'importe
qtîe-ile quantîlé, par express, FRANCHES
DiE PORT.

ATTENTION.-La charte actuelle de la
Loterie de lEtat, de la Louisiane, qui forme
partie dp ta constitution de l'Etat de la Loul-
siane et qui a été déclarée par la Cour au-
prême des .-. un contrat avec IlEtnt de
la Louisiane et une partie de la constitution
de cet Etat n'expire que le premier Jan-
vier 1895.

il y a un grand nombre de projects infé-
rieurs et malhonnêtexs sur le marché; des
billets de loterie sontvendus partdes gens qui
reçoivent des comissions énormes ; les
achet eurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger su Insistant pour avoir des
billets de la Loterie de IlEtat de la Louisiane
et pas d'autres s'ils veulent avoir la chance
annoncée de gagner un prix. 114
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"August
Flower"

J'ai hérité de mna mère de quelque ten-
dance à la dysp-psie. ]'ai souffert
pendant deux ans ; j'ai consulté des

légions de médecins. Ils ne
m'ont pas soulagé. Je me

Suaeservis alors de votre August
Flower et je me sentis guéri.

Depuis ce jour, je.puisM'endormir et
je puis manger,et je sens que je suis en
parfaite santé. Il y a trois ans que j'en

ai pris et depuis ce jour
feXux rs mémorable, je n'ai ja-

JUIJmais été malade. Jamais
je ne me passe de Au-

gust Flower, et si je me sens constipé
une dose ou deux de August Flower me
guérit. La beauté de cette médecine,

est que vous pou.
** vez cesser d'en

La costipain aire usage sans cau-
ser de mauvais effet

au système. Pendant la maladie j'ai
souffert ce qu'un homme peut souffrir;
j'étais le plus misérable des hommes;

je puis dire en con-

ie emièecluant que je crois

~1OOque l'August Foe
guérira qui que ce

soit de l'indigestion si on le prend à
propos.-A. M. WEED, 223, rue Belle-
fontaine, Indianapolis, Ind. (22)

MAISONs ROEGOMMANDREE

H01 'JAOWUJ-ABTIEE
Hôtel canaienfranis sItué dans lapr

tie la plus centrale de la ville. Excellente cui-
sine, consommation de premier choix. Arran

- gements pour famillesri modérée.
J. P. MARTEL, Prep.

Montréal

v aAchitcte@ et é::I:teurs ont
bra"s@t leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT - JAOQUES - 180
Edilce de la Banque dEpargne

VIerOu RoT L. Z. GÂuTinma
Elé6vateur de plancher Chambre 8 et à

rA PREFTAINE,
5 ARCHITECTE

Buccesseur de feu Victor Bourgeau
12, Plae WArmes, IMontrfl

V. Arehiteete et Msru
897, aux 5TE-OATaURINU

Matre les rues Delorimier et Partheas
Mouireal

MLE VANIERJ.(Ancien élève de l'Boole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

1", rue Bt.jmbuea, Royal BnudIus

Dem,.nes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
eti l'Etranger.

j. B. £bESBTHEÎR & Fils,
AROHITEOTES

Ohàmbre. Nos 60 et 66, Bttisse Impéria

1079 RUE SAINT-JACQUES
Mélé, Beil 1800 moNTRÉAL

]S- A IMI

Ingénieaur Cimîil et ArchiUte

Ohambre 213 et 214. Tel. Bell 2846

.EDIFICE DE LA NEw-YoRK Liini

Jeux d'esprit et de combinaison

La salle du "«Club d'Eoheos et de Dames Canadien-Français" est ouverte tous les
oirn, au No 292, rue Richmond, Montréal. Les amateurs sont invités.

No 39.-ENIGME

Absent de le beauté que j'aime,
Lui seul peut calmer mon ennui;
Il est plus beau que l'amour mêmie,
Mais elle est pius belle que lui.

No 40.-CHARADE

L'Une très-lentement gravit
Montagnes, roches escarpées
Voit l'Autre, y court, d'aise bondit,

Saute, ressaute encor, l'attrape et s'en nourrit.
Dans les bosquets, dans les allées,

Que foule mollement l'orgueil des grands seigneur-s,
Le Tout forme avec art guirlandes émaillées

Des plus agréables couleurs.

No 28.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Aspa

Nor- 4 pièces

V/

Blancs-4 pièces
Les Blancs jouent et font mat eý 3 coupa

No 28.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. J. A. Bleau, Montréal

Noirs-17 pièces

MOUiAranoisMI.N

~~' rur

Le Ban o uentet agnen

SOLUTION DU PROBtEJIE DE DAMES NO 27 SOLUTION DU PROBLEME D'ÉCHECS No 27
Blancs Noire BlancsINocira
50 à45 4 à 15 1 R IT i Ad libittum
23 à 17 21 à il 2 Mat selon le coup des Noirs
45 à39 18à 59
28 à22 59 à33
27 à 3 15 à28
3 à71 30 à6&3

60 à 4 partie gagnée.

Solution de l'énigme No 38.-Le mot est : Beauté.
Solutions justes du problème de Dames No 27.-MM. J. A. Bleau, T. M.

Dupuis. T. Leduc, C. N. Parent, 28, Montréal; Nap. -Brochu, Lévis; Un alua-
teur, Ottawa; Thaddée Brunet,.ffl,Lachine; Ls. Tranchemontagne. Saint-
Henri.

1LE
GRAND .REMEDE

CONTRE LA DOULEUR
GUERITll:

RHUMATISME
NÉVRALGIE. SCIATIQLUE, LUMBAGO.
DOULEUR OSALE.TicC ULOURIEUX
MAL DE TETE.MALDOEDENTS

MAUX DiE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,

ENTORSSFOULURESe
CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les j paacensi et
marchands généraux, VPrIxSOta ztelle.
Envoyé parIla malle sur réception du prix.
THE CHARL.ES A. VOGELER CO., Batimore, Md*

Dépôt pour le Canada à Toronto, Ont@

KEEP

ÊON TIS

"THE DQLLARCç

A8k yu eigmalii gtfor io edaSt t
for particidars and pice tiùt.
MIlS 15 GOOD FOIL 2. sEcil

to CRAEELMAN BROS.
'M'J'r8., Georgqetowr, Ont.

Aider la Nature
En restaurant les tissus malades et
affaiblis c'est tout ce que peut faire une
médecine. Dans les affections pul-
monaires, telles que les Rhumes, la
Bronchite et la Consomption, la mem-
brane muqueuse s'enflamme d'abord,
ensuite des accumulations se forment
dans les cellules à air des poumons,
suivis (le tubercules, et finalement la
destruction <les tissus. Il est clair, par
conséquent, que jusqu'à ce que l'horrible
toux soit soulagée, les tubes bronchiques
n'ont aucune chance de guérir. Le

Pectoral-Cerise d'Ayer

Calme et Guérit
La membrane enflammée, arrête la
marche de l'épuisement, et ne laisse
aucuns résultats injurieux. C'est pour-
quoi il est plus grandement estimé que
tout autre spécifique pulmonaire.

L. D. Bixby, de Bartonsville, Vt.,
écrit: " Il y a quatre ans j'attrapai un
fort rhume qui fut suivi d'une terrible
toux. J'étais très malade, et gardai le
lit environ quatre mois. Mon médecin,
à la fln, nie dit que j'avais la consomp-
tion, et qu'il ne pouvait y remédier. Un
de mes voisins m'avisa d'essayer le Pec-
toral-Cerise d'Ayer. Je le fis, et avant
d'en avoir pris un demi-flacon j'étais
capable d'aller dehors. Dès que j'eus
fini le flacon j'étais bien portant, et le
suis depuis lors."

Alonzo P. Daggett, de Smyrna Mille,
Maine, écrit: 'lIl y a six amns j'étais
commis-voyageur, et souffrais d'une

Affection des Poumons.
Pendant des mois j'étais incapable de
passer une bonne nuit. Je ne pouvais
que rarement m' allonger, avais de fré-
quents étouffemients et étais souvent
obligé de chercher le grand air pour me
soulager. Je fus amené à essayer le
Pectoral-Cerise d'Ayer, lequel m'aida.
Son usage continu m'a entièrement

guéri, et, je crois, sauvé la vie."

Ayer's Cherry Pectoral,
Préparé par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lowsfl,
Mass , États-Unis. Vendu par tous les Phanna.
cloua PTrix $1,;@il flacons, 66.
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LA OOMPAGNEE D'A8URANOE

J ohriM u rphy & Oîie 6 M : MIV o

La grande vente ac-
tuelle du surplus de no-
tre stock devra se con-
tinuer.

Tous sont invités à
des1

immenses " réductions I-
faites sur des marchan-
dises de haute qualité.

JOHN M1JRRY & CIE
Sidu rues bir.h.s et StuPIerr

Au compuai et à un seul prix

topète et rénunt le ré-ieau du GRtAND1
'1'ltO 'II 4 et de ses ligues de raccordnienut, viz
L~e Ciag et Granid Tronc,

LU Détroit, Granud-Haveu el Milwaukee,
l,e Cîcnuati, Saginnw et Maýckuuaw

Le Toledo, Sainaw et Muske-gou,
Le bliclîigau Air Line, etc.

Si vous sliez à Chicago, au Michigan,
ai Wisconsin ou dans les Etats de
l'Ouest, ne maquez pas de visiter cette
merveille de l'art dles ingénieurs.

On éxn-t des billets directs, vers les
points principaux du Canada et des
Etats-Unis. Des chars-palais, puillmn n
et Wagner. sont attachés à tous les
trains express. Des taux s;péciaux sont
acco dés aux touristes, durant la saison
d'été. Des billets périodiques et d'au-
tres facilités encore sont offerts à ceux
qui résident à proximité de-4 villes.

Pour plus ample information s'adreî-
>îer à (les agents de la Cie.
W. EDGAIRD, L. J. SEARGEANT,

Ag. gen. des Pas. Gérant-Gén.

SANS PEUH ET ISRIPRC H[
$AvouaSMHEDICAUX

IDR V. PERRAULT
Ces sovuns, qui guérissent toutes le. Mala

dien de la veau sont aujourd'hui d'un usage
géànéral. Das cas nombreux de demangeai-
s.>ns, dartres, hémorroïdes, etc., réputés in-
ourrables, ont été radical.,ment guéris par
1 usage de ces sanons.

NUMEBOS MT USAGES DES SAVONS
Savon No 1-Pour démangeations de toutes

sortes.
Savon No 5-Pour toutes sortes de dartre.
Savons No 8--Contre les taches de rousse et

e masque.
ziavon No 14 -Surnommé àjuste- titre savon

de beauté, sert à embellir la beau et donner
un beau teint à la figur-e.

diavon No 17-Contre la gale. Cette maladie
esseentiellement contagieuse disparait en quel.
que. jours oe nPloyant le savon No 17.

Savon No 18 -Pour les hémorroldes, Ce
savon a déjà produit les cures les p lus admi-
rables, et cela dans les casles pluschroniou=

Ce~ avos snt n vente chez tous le. phr~icinsExpéiéspar la poste sur réceptiolà

ALFREBD LIMOGES
Saitnt>stache. P.Q

BUREAU A Ï MEAL, 4 RUE BT-JAOQUUU
Agent du d6baa-emêb&at" .M. d6rz

NOMs donnons de. reçus et de. polloices6misseMe. raapsis.InstttutlareillUCW u eM use
ri étés de campagne augurées à de trés bap taux.

411
Loirs mêmife (qu'onI ue pet lgarder

aucune autre nourrît ure le

JOHNSTON'S FLUID BEEF

rendl t, se gard<e et se digeère. C'est
liai leilleure alimnutation pourt les
ina Indes et les con valesc-ents.

tImportateur et Fabrioaut de CJhapeaux et Fourrures de tout Genre
Dernières nouveautés en Manteaux, Capots, Casques, Bonnets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

979 RUE SÂINT-LAtTRENT, MONTREAL

N ENAUD RIOG i PAIBSON
- - 652, RUE ORAIG - -

Meubles ! Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
S sulemen 822

Le plus beau choix de-uneubles on chène et>
n noyet> noir qu'il y ait à Monteéal,

Ne manquez pa-i de visiter cet> établisse-
ment> avant> de faire vos achats.

Saint-Nioolas Jourlumté pour car-
oudi de chaque semaine. Les'A1onnmnts
partent du 1er décembre et du 1er nuin. Paris
et d4partemsnts un aun8 18fr. 1 2mois 1:10

f~.Uaim ostleun an lot ir, si ots:
1i fraaos S'dresserà la UbralrsMO, D"a
*rave. 1ILue ut.Pade (Pr$ a %es

LU TORTURES OORPORELLE5

Une femme qlui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit:"1 Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulateur de lu
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Nanville, R, 1, ot> après en avoir p ris une
bouteffle sans beaucoup de succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et> avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement gérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme." Â vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
maies Porous Plasters " (les seules empia-
tres recommandées par les meilleurs med e-
oins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents on timbres de poste.

EVANS & SONS,

Âgente pour le Ganala.

CASTOR FLUID
on fevrait ss urvir ules cheveux

etbe. prepartion cuarea"eet rafraichu.
sanie. Uleure*mt lesclapre mboume sant6,

epce lms peaux mortuet excite la pouse.
X Ut article de teiltte pouri a oheve.

lu"e. Indpmable pour le. familes.u ecl
ta bou s0i

HURT RL GRAY,

la mue Ut-Laaurmt

PIANOS ET ORGUES
D'OCCASION

de ton es les manufactures à des prix gran-
dement réduits et à des termes faciles, pris
en échange pour des pianos HAZELTON,
FiscilER et Do.Na-;o.-

9-ir Visite et correspondance sollicitées in

1676NOTRE A ME MONTREA

DE W. D. McLAREN

Est la plus économiquto

ýÉ API LAR

ù.AUDIETTE
Nettoie la TÊTE et fait disparaître les
PE LLICULES. il arrête la chûte de&
cheveux et en active la croissance.

Chlez tous les PrA Ri1IACI.EN&

Prix 50 ctâs.

médicament

efetous fles 1ma-IO ntS uenvtaltpré-
raceaisesguet un

Ftofiqueréconsttuantl tfougrnist a
aee.us du 61ou
Me@des Vihumeurs é
gurenttovuteu

a g aufaetspean t

menta aue.,éomalde
Slea ercpsgeanles fiudAs-

crqtios de«.toue

sorteatonetvépuesér
eur ac oau tai etrpsystèpme

ment uriesystme gnrque eihomme et

Il corigeet réularsn èmemp tolut.nis
et re tiodns e ote-

ne.. esontaulté.
éUUIationMMéciiquese aitsnti souple

me aisrle saégénérs ilue lhmetd
drontfesmoes puqe rdetiu essperdmue

mt ecsrans

flIEUCdevrait s faire usage d e iue . Elles irn

TOUTE EMME d,",' issentt effcacementtoues es uppe"inset toutesouee leular-
ités qlui amènent méàvitablement unemaadie,
si en les négli"'ge.et virrcorLES JEUNES ENS?oPiuls Be4gur
iront toutes le. suites desi excès et de. foiée de
Jeunesse, etrendrontlavi uratoullesystéme.

LES JEUNES FILLES devral éaemn
ules assurent la régularité de la menstruatio'n.

En Vente chez toue les parmsk&on u-
voyé sur rStion du *riz(GL a

o.'

7i24

ANNONOK un
i

prendre avantage

X*el MoJL 21U3 Yoderai!loL 58

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIER
Ventes Annuelles dépassent 33 MILLIONS de Livres.

Ecrire pour Echnntillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, Montréal.

mý,

ým


